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LES ANNEES LAUSANNOISES (1537-40)
DE CONRAD GESNER

Par Eugene Olivier

1. L'instahation a Lausanne. L'attrait de la nature et les excursions de

vacances (369). 2. A l'Academie. Gesner professeur de grec et ses 6tudiants

(387). 3. Relations d'amitie. Le recueü de 1542 (402). 4. Travaux per-
sonnels (416).

1. L'Installation ä Lausanne

L'attrait de la nature et les excursions de vacances

A vingt et un ans, en 1537, le jeune Zuricois est etudiant ä

Bäle. Brusquement, en aoüt, sur la recommandation de son maitre

et ami paternel Myconius, Messieurs de Berne l'appellent ä

Lausanne comme professeur de grec ä l'Academie qu'ils viennent de

fonder1. Ce n'est pas, pour Gesner, un echelon banal, gravi apres

d'autres, dans une ascension aisee et sans heurts; bien plutot une

revolution, un bond en avant inespere, gage d'un avenir meilleur,

apres les lents et durs debuts d'une vie dont privations et travail
avaient constitue l'essentiel. II se sent devenu un homme, enfin

independant des secours d'autrui. Ceux ci ne lui ont pas manque;
si sa famille n'a pu faire que peu de chose pour lui, surtout depuis

la mort du pere tombe ä la bataille de Cappel (1531), ses maitres

ont ete genereux, la ville lui a accorde des bourses d'etudes, il a

enseigne ä l'ecole, pour le meme salaire de famine que d'autres.

1 Herminjabd, Correspondance des riformateurs, IV, No. 655, p. 286. —
Des janvier Berne avait commence ses recherches; ibid. IV, No. 603, p. 166.

— Dans le registre du Conseil de Berne, l'appel ä Gesner est note au 18 aoüt

1537; ibid. IV, 286, note.
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Depuis l'appel de Leurs Excellences, quelle difference! Pour la bien

mesurer, il n'a qu'ä ranimer le souvenir de la cruelle deception
eprouvee l'annee precedente. II avait en effet, en ete" 1536, espere
etre nomme directeur d'un College en France, mais Zürich, quoique
n'ayant rien d'equivalent ä lui offrir, y avait mis son veto. D'oü,
reaction bien naturelle, un decouragement qui s'exprime en plaintes
ameres: nos chanoines me sont hostiles, que ne puis-je quitter
cette ville dont les chefs ne me veulent que du mal; je trouverai
ma vraie patrie n'importe oü le sort me conduira chez des hommes
vraiment bons...2.

Le sentiment de delivrance, d'exaltation, qui le saisit alors, se

reconnait d'emblee et jusqu'ä la fin de sa vie, dejä sous l'apparente
froideur des formules latines, plus ouvertement lorsqu'il emploie
sa langue maternelle. Des 1543, dans la preface de ses Sentences de

Stobee, dediees aux avoyers bernois Jaques de Watteville et
J. Francois Naegeli, oü il vante la beaute du pays et l'excellence
du gouvernement, il constate qu'il ne demanderait pas mieux que
de se trouver encore ä Lausanne, oü Berne l'avait appele en le

gratifiant d'un genereux salaire3. Meme note dans les breves lignes
autobiographiques de la .Bibliotheca Universalis*: pendant cette
annee d'etudes ä Bäle, «statim obtulit se mihi conditio graecas
literas profitendi Lausannae ad lacum Lemannum, liberale
Stipendium largiente magnifico senatu Bernensi». Et vingt ans plus
tard, resumant une derniere fois ce passe dans son testament
(18. sept. 1564), il marquera toujours de ce meme trait net la fin
de sa besogneuse adolescence et l'horizon nouveau qui s'ouvre:
«bis dass ich erwachsen und mit der Hilf Gottes erstlich zu
Lausanne in Saffoy eine gute jährliche Bestellung ghan, die griechische
Sprach da zu lehren»6.

2 Hebminjabd IV P. 79, No. 569, Gesner a Myconius, 3 juillet 1536,
Pellican k J. Fries, du 16 juillet. — Joh. Hanhabt, Conrad Gesner, Winter-

thour, 1824, p. 56.
3 Jo. Stobaetjs, Sententiae ex thesauris Graecorum collectae,.. per C.

Gesnerum latinitate donatae...; le ed. Zürich 1543, et des lors plusieurs
autres, 1549, 1550, 1552 (Paris, a la B.C.U. Lausanne), 1559... «Lausannae
stipendio vestro liberaliter conductus. ..».

4 Fol. 180b; en 1545.
» Hanhart, 287.
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Ce Lausanne oü le jeune professeur est si reconnaissant de venir
s'installer ne devait pourtant, semble-t-il, presenter que peu d'at-
traits pour quelqu'un qui avait voyage — Gesner avait etudie ä
Strasbourg, ä Bourges, ä Paris — et participe ä la vie de villes
comme la Zürich de Zwingli et Bäle avec son universite; cites dont
l'esprit civique et l'activite politique et litteraire etaient bien
superieurs. Ce n'est pas que les lüttes aient manque ä Lausanne; elles
avaient au contraire ete frequentes entre citoyens et eveques, et
venaient d'aboutir ä une reconnaissance etendue des droits de la
communaute civile, en meme temps que la ville devenait combour-
geoise de Berne et de Fribourg. II sembla ä ce moment qu'une au-
tonomie analogue ä celle des villes des cantons confederes fut ä la
veille d'etre obtenue. La conquete du Pays de Vaud par les Bernois
au printemps de 1536 renversa completement ces perspectives.
Lausanne, qui avait candidement appuye l'armee bernoise en lui
fournissant un corps de troupes, tombe ä la condition d'un modeste
chef-lieu de bailliage sujet, pourvu d'un derisoire simulacre de
seigneurie sur quelques villages des environs. Rien ne subsiste du
chapitre de Notre Dame, dans lequel on eüt pu penser qu'etait
groupee l'elite cultivee pouvant servir d'exemple et de ferment
pour la jeunesse avide d'acquerir une culture superieure6. Le Pays
de Vaud est desormais prive de ce qui eüt du etre sa tete, une
capitale marehant librement ä sa destinee. II n'a meme plus de
nom, en attendant qu'on s'habitue ä voir en lui le pays romand
de Messieurs de Berne. Pour Gesner, Lausanne est «en Savoie».

Apres la Dispute de rehgion d'octobre 1536, oü fut decide
l'abandon de la confession catholique et le passage ä la reformee,
il ne subsistait dans le pays aucun centre d'etudes qui püt attirer
un jeune homme ardent au travail. La creation de l'Academie va
combler cette lacune. Berne s'y voua aussitot. Elle fournira au
pays un corps de pasteurs instruits et creera ä la Cite un foyer

6 L'abbe E. Dtjpbaz, La cathidrale de Lausanne, 1906, 245, remarque
qu'a Geneve le reglement exigeait, de chaque candidat a un poste de
chanoine, en plus de la descendance legitime d'une famille noble, un grade en
droit, en theologie ou en medecine. II n'en allait pas de meme a Lausanne.
En fait, pourtant, bon nombre des membres du chapitre etaient gradues.
Voir Max. Reymond, Les dignitaires de Viglise Notre Dame de Lausanne, 1912.
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de lumiere oü le pays trouvera ce qu'il avait perdu avant meme
de le poss6der vraiment, 1'ahment dont son äme avait besoin pour
vivre. Vingt ans plus tard, l'Academie, premiere en date de langue
francaise et de confession reformee, comptait plus de sept cents

eleves astreints aux examens, un millier peut-§tre avec ceux qui
n'etaient pas obliges de passer par ces epreuves.

Encore faut-il relever que si, d'emblee, Lausanne a des libraires,
eile ne possede encore aueune bibliotheque ä l'usage des maitres
et des etudiants et devra attendre longtemps l'etablissement stable

d'une imprimerie; ä quoi Messieurs de Berne feront obstacle de

leur mieux. Encore une serieuse inferiorite vis ä vis de Geneve,
de Bäle, de Zürich7.

Ces donnees sommaires permettent de se faire une idee du cadre

oü Gesner va vivre trois ans. Fervent reforme lui meme, il est assure
de trouver ä Lausanne, sinon toutes les ressources dont il eüt
voulu disposer pour ses recherches, du moins une atmosphere

sympathique, l'elan naturel aux oeuvres qui viennent de naitre,
des collegues visant k un meme ideal. Les grandes lignes de son

sejour lausannois ont ete traeees par lui meme et precisees des

lors par ses biographes, Simler, Schmiedel, Hanhart8; ce qui a ete

pubhe de ses Lettres y apporte quelques complements9. Enfin et

7 C'est en 1548 que Berne proceda ä la creation de la bibliotheque par
un don de 3000 livres; a partir de 1553 une annuite de 100 florins devait lui
permettre, sinon de beaueoup s'aecroitre, du moins de se maintenir. —
Quant aux debuts de l'imprimerie ä Lausanne, ils sont exposes par Aug.
Bebntjs, L'imprimerie ä Lausanne et ä Morges jusqu'ä la fin du 16e siecle,

Laus. 1904, avec ül.; et par Mgr. Mabius Besson, L'Eglise et l'imprimerie
dans les anciens dioceses de Lausanne et de Geneve jusqu'en 1525, 2 vol.,
Geneve 1937/38, ül.

C'est a Geneve que MM. de Berne durent recourir pour imprimer les

placards invitant ä la Dispute de Lausanne de 1536 et les Dix theses qui
devaient y etre discutees.

8 Gesneb, Bibliotheca Universalis, Zürich 1545, f. 179b—183a; Josias
Simleb, Vita.. Gesneri, Zürich 1566; Cas. Chb. Schmiedel, C. Gesneri.

Opera Botanica, Nuremberg, I, 1761; Hanhabt, op.cit. — Pour eviter
d'alourdir inutilement notre expose par des notes, nous ne releverons de ces

sources que les references se rapportant a des points particuliers ou peu connus.
9 Epistolarum medicinalium libri tres, Zürich 1577. — Liber quartus,

dans Hanhabt, p. 297—355.
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surtout, les historiens de notre reformation vaudoise et de l'Academie

ont apporte nombre de renseignements importants et de retouches
de detail au tableau de fond10. Ce qu'on regrette le plus est que

presque tout ce qu'on a pu jusqu'ä maintenant reconstituer des

debuts de l'Academie s'etoffe surtout un peu plus tard, sans qu'on
puisse etre assure qu'il en allait dejä de meme entre 1537 et 1540.

C'est ainsi qu'il n'existe aueune liste d'etudiants pour ces annees;
le traitement du professeur de grec n'est exactement connu que
depuis 1540; le programme de ses lecons n'est officiellement fixe

qu'en 1547; le nom du professeur d'hebreu de 1537 n'est pas
conserve. Ces lacunes düment constatees, il reste pourtant possible,
dans une certaine mesure, de voir le jeune professeur vaquer ä ses

cours, se faire des amis parmi ses collegues, vivre de sa vie de

famille et puiser du reconfort dans ses travaux personnels.

En plus de la jouissance d'une maison, le traitement du
professeur de grec comportait 200 florins en argent, 2 muids de froment
et 2 chars de vin11. II correspondait de pres ä celui d'un ministre
et peut, si nous aeeeptons les equivalences proposees par les

editeurs de Vuilleumier12, s'estimer ä quelque 5000 Fr. en monnaie,
1000 pour le ble et 1200 pour le vin, ä quoi s'ajoutent environ
500 Fr. pour le loyer; en tout environ 8000 Fr., valeur de 1925, et

qui dejä aujourd'hui vaudraient bien davantage. II n'est pas eton-

10 Pour les relations de Gesner avec Lausanne et l'Academie, v. Heb-
minjabd, Correspondance des reformateurs, vol. 4—9, aux Index; H. Votl-
letjmieb, Histoire de l'Eglise riformee du Pays de Vaud, I (1927), p. 394—427,
oü l'on trouvera les röferences desirables; H. Meylan, La Haute Ecole de

Lausanne 1537—1937 (1937); L. Junod et H. Meylan, L'Acadimie de

Lausanne au 16e siecle (1947). — L'Album studiosorum Academiae Lau-
sannensis, 1537—1837, dont L. Junod a entrepris la publication, n'a vu
jusqu'ici paraitre que le vol. II (1937), debutant en 1602.

11 Nous ne l'apprenons qu'au moment de la nomination du successeur
de Gesner, en octobre 1540; mais sans doute U ne fut alors rien change

aux conditions primitives. Hebminjabd VI, 340; Vtjtlletjmibr I 400;
H. Meylan 1937, 17.

12 I 274.
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nant qu'en comparant ces conditions ä celles qu'il avait connues
jusqu'alors, la bourse de Fetudiant indigent ou le maigre salaire
du maitre d'ecole, Gesner se füt d'un jour ä l'autre senti maitre
d'un Pactole.

Les conditions de son bonheur semblent encore plus completes
lorsque nous songeons qu'il est marie. II s'y etait brusquement
decide au printemps 1535, avant meme d'avoir vingt ans et n'etant
encore qu'un etudiant entretenu par une bourse de la ville. Sur-
pris lui-meme de ce coup de tete inconsidere, il ne lui fut pas
facile de mettre ses connaissances au courant; se bornant d'abord
ä faire l'eloge de l'elue, jeune, modeste, chaste, ravissante, ecrit-il
ä son ami paternel H. Nüscheler — auquel, du meme coup, il est
force d'emprunter quatre ecus d'or...13. L'aveu, trois mois plus
tard, au maitre, bienfaiteur et ami Myconius, fut encore plus la-
borieux et accompagne de reserves14; Gesner sent que des essais
de justification ne sauraient avoir grand poids; il se borne ä plaider
l'impulsion irreflechie, irresistible. Qui sait, se demande-t-il, s'il
ne connaitra pas le sort de Socrate? Ce qui ne pourrait lui etre
que tres profitable... L'avenir lui permit de mesurer ä loisir ce
que cette prevision avait de fonde; mais que lui importait alors,
dans le feu de son juvenile amour! II apprendra, autant que cela
transparait dans les passages de ses lettres oü il est question d'elle,
qu'elle n'avait ni tete, ni coeur, ni sante. Elle se revela incapable,
non seulement de s'interesser aux travaux de son mari, mais meme
de tenir leur modeste menage. En avancant en äge, dame Gesner
devint de plus en plus fantasque, reveche, sujette ä des «spasmes»;
eile souffrait de varices accompagnees d'ulceres et se montrait peu
disposee ä se plier aux traitements proposes par son mari15.

Qui etait-elle au juste16? C'est ä peine si on sait d'elle autre

13 Hanhabt 44ss.; de Baden, 24 mars 1535.
14 Hanhabt, 46ss.; de Zürich, 30 juin.
15 Les quelques mentions tardives dans les lettres de Gesner la montrent

toujours invalide, hors d'etat de jouer son röle de menagere; Epist. I, 16a;
ILT 85a et b; Epist. ad Bauhinum, 96 (Hanhart 68).

16 Les renseignements qui suivent resument les recherches que les
Archives d'ötat du canton de Zürich ont eu la grande obligeance d'entre-
prendre ä ma demande: lettres du Dr. Hauser des 16 et 23 dec. 1950, 8 janv.
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chose que son nom, Barbara Singysen (Singeisen), et la date du

mariage dans le registre de l'etat civil, 4 mai 1535. Comme la
lettre citee plus haut, de la main meme de l'heureux epoux, datee
de Baden le 24 mars, en parle comme d'un fait dejä accompli, on
retiendra la saison plutot qu'un jour precis; en meme temps on
inclinera ä penser que Barbara appartenait ä une famille argo-
vienne, le nom Singysen etant atteste dans ce canton17. Le mystere
qui enveloppe sa personne se complique encore par la suite, car
si Barbara Singysen est nommfe par son mari dans un testament
qu'il fit en 1552, on retrouve sa veuve en 1579 sous le nom de

Barbara Bantli.
* **

Les professeurs ä l'Academie nouveau-nee n'etaient pas
nombreux ; Berne en voulait quatre, deux pour la theologie (Ancien et
Nouveau Testament), un pour l'hebreu, un pour le grec; mais
d'emblee se contenta de trois, lorsque Caroli, designe pour le poste
de premier pasteur et professeur de l'Ancien Testament, fut desti-
tue' en juin 1537, avant meme d'etre entre en fonctions. Viret,

1951. Elles etablissent que le nom Singer (Singerin) attribue par quelques
biographes modernes de Gesner k son epouse, n'est pas exact, mais le
produit d'une mauvaise lecture. Quant au doublet Singysen-Bantli, je ne crois

pas qu'il suffise ä etayer l'hypothese d'un second mariage de Gesner. Celui-ci
serait en tout cas posterieur ä 1552 et ainsi ne concernerait point la periode
lausannoise. II n'en est jamais question dans la correspondance de Gesner

ou de ses contemporains; le döces de Barbara Singysen n'est pas enregistre
jusqu'en 1574 (oü commence une lacune dans le registre); enfin, l'on sait
combien les noms pouvaient alors varier et combien les noms multiples et
les «alias» etaient frequents.

17 Voir DHBS VI, 197, Singeisen. — Je m'etais demande si Singeisen
avait un rapport avec Glüheisen, le ferrum candens (cautere) des chirur-
giens — «sengen» brüler —; et ferait supposer un de ces artistes comme
tete de la famille, au temps oü les noms propres se formaient. D'apres les

recherches des Archives d'Etat de Zürich, ce n'est pas le cas. Le nom aura
ete' a l'origine un des sobriquets par lesquels les apprentis d'un metier
etaient designes, et qu'üs conservaient souvent en passant compagnons:
celui qui fait chanter le fer en le martelant. Voir les travaux d'Adolf Socin,
Friedrich Hegi, Alfred Götze, Guntram Saladin (lettre du Dr. Hauser du
3 janvier 1951).
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auquel on recourait sans scrupule pour le charger de nouvelles

besognes alors qu'il etait dejä surcharge, accepta de prendre sur
lui toute la theologie. II commenca son enseignement en 1537, on
ne sait au juste quand. Pour la chaire d'hebreu, un premier
titulaire, un «docteur», officia des juillet, sans que son nom ait ete

conserve; des septembre 1538 Imbert Pacolet, un refugie du midi
de la France, lui succeda. Tels furent les collegues avec lesquels
Gesner constitua pendant trois ans le trio professoral academique.

LL. EE. n'eurent pas de peine ä fournir ä leurs professeurs
le logement qui faisait partie de leur renumeration. Viret etait
dejä löge, par la ville, ä titre de ministre; l'hebraiisant et l'helleniste
recurent chacun une des maisons de chanoines que Berne s'etait
attribuees pour sa part des biens de l'Eglise depossed^e par la
Reformation. Elles etaient contiguös, situees ä la Cite, au pied
de la cathedrale, comme le dit la lettre meme que le Conseil de

Berne adresse le 30 octobre 1540 au bailli de Lausanne18: «Le

professeur d'hebreu aura son logis dans la maison de Francois
Gindron, ä cote de l'eglise et de la maison de Fabri; le professeur
de grec dans la maison de Fabri, qu'il a occupee jusqu'ici; et
comme le professeur actuel a pris conge»... Le professeur d'hebreu
est Pacolet; celui de grec qui vient de se retirer apres avoir occupe
trois ans la maison Fabri, est Gesner; «l'eglise» est la cathedrale.

Les maisons capitulaires, devenues bernoises, se trouvaient
disseminees un peu partout ä la Cite, tantot isolees, tantot grou-
pees, tantot melees ä d'autres immeubles, pres de la cathedrale

ou au contraire plus ou moins loin. Meme la precision «ä cote de

l'eglise» n'eüt, ä eile seule, pas suffi ä faire voir avec quelque
exactitude oü Gesner vivait. Voici qui va aider ä fixer ce point19: «La

cinquiesme maison ,capitulaire' est icy aupres et contigue ä la

18 Hebminjabd VI, No. 905, p. 342. — Sur Francois Gindron, v. plus
loin, p. 378.

18 Grosse Claude Prelaz, notaire, 1545, Arch. comm. Lausanne C. 246,
Reconnaissances en faveur de MM. de Berne; foi. VI. — Je dois au professeur

H. Meylan le texte ici reproduit, ainsi que les autres documents Prelaz
sur les maisons capitulaires de ce groupe, Nos. 2 ä 6. — On remarquera que
l'enumeration des confins de la maison Fabri ne peut etre exacte, puisque
deux sont attribuös a vent et aucun a l'occident. Je pense que le confin
final devrait se lire devers l'occident, au heu de devers vent.
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maison sus limitee, avecq ses appartenances contigues, places,
curtil, establerie adjacent ä ladite maison, ensemble ung puis ou
soit une fontanne, et en Iaquelle se tenoit messire Pierre Fabri,
chancenne; jouxte la maison dessus limictee Iaquelle tenoit messire

Jehan de Gumens devers le vent; la charriere publique tendant
en Couvaloup devers l'orient, et une aultre charriere publique
aupres du chasteau de Menthon avecq une aultre maison capitulaire

Iaquelle tenoit messire Jehan Grand, chancenne, devers bize;
et la dicte maison en partie devers le vent».

Voilä donc la maison Fabri, contigue' non seulement ä celle de

l'ex pretre Frangois Gindron, mais ä deux maisons capitulaires,
Goumoens et Grand, et les reconnaissances du commissaire Prelaz

pour ce groupe, de la deuxieme ä la sixieme maison selon sa numero-
tation, montrent qu'elles formaient un ilöt compact de cinq
maisons, avec leurs dependances de toutes sortes, places, jardins,
etables, puits ou fontaine, pressoir. Leurs precedents maitres,
tous chanoines, sont assez connus par la place qu'ils ont occupee
dans le chapitre. Deux d'entre eux sont restes ä Lausanne apres
l'introduction de la Reforme, Frangois des Vernets qui la refusa,
Arne Ravier qui l'accepta. Ravier, lausannois d'origine, frere du
medecin patriote Benoit Ravier, s'installa dans une maison qu'il
possedait en Bourg; il continuera ä se livrer ä sa passion des spe-
culations immobilieres, passion qui semble avoir ete malheureuse;
il laissera deux enfants naturels et le reglement de sa succession

— il meurt en 1555 — fut des plus laborieux. Tandis que le venerable

messire Frangois des Vernets (de Vernetis, et non de Verneto,
famille attestee au 15e siecle ä Lausanne), venu du Faucigny, avait
ete l'un des familiers des deux derniers eveques de Lausanne; il
avait cumule deux postes de chapelain avec quatre de eure, fut
un temps official de l'eveque, vicaire general, cellerier du chapitre
ä plusieurs reprises, sous chantre. C'etait un homme de culture
etendue, comme le montre la liste des ouvrages de sa bibliotheque20.
II vecut une dizaine d'annees encore apres 1536, en sorte que
Gesner et lui, proches voisins, ne purent manquer de se rencontrer

20 Les Archives cantonales vaudoises en possedent deux listes, l'une de
1515, l'autre de 1529; C IV, 494bis. II s'y trouvait meme quelques ouvrages
de medecine, un regime contre epidemie, les vertus des eaux et des herbes,etc.
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bien des fois. Quant aux chanoines Jean de Goumoens (f 1566),
Jean Grand ("j" 1549) et Pierre Fabri, ils quitterent Lausanne en
1537, fideles ä la foi catholique. Pierre Fabri, ou Favre, alias Gotto-
frey, d'une famille d'Echallens qui devint souche de l'importante
lignee des Favre genevois, docteur en droits, avait, sur l'invita-
tion de Berne, fonctionne comme Fun des quatre presidents de la
Dispute d'octobre 1536. Refugie ä Evian avec presque tout le
chapitre, il mourut ä Annecy en 154221.

Des anciens proprietaires de ce groupe de maisons ecclesiastiques,

reste ä caracteriser le seul qui ne fut pas chanoine, Frangois

Gindron22. Pretre attache au service de la cathedrale, il accepta
la Reforme et conserva sa prebende; bientöt il se crea un foyer
en epousant noble Helene Aigroz, qui avait embrasse la foi
nouvelle apres avoir ete l'une des religieuses du couvent de Belle-
vaux23. Nomme d'abord receveur des biens du chapitre, Gindron
prendra vite une part active ä la vie de la ville; en 1541 il est elu
banneret de la Cite, ä quoi les magistrats commencerent par faire
Opposition, ä cause de «sa premiere conversation de pretrise»; en
1543, il entre au Conseil. Mais c'est surtout au culte qu'il appor-
tera sa precieuse contribution, sous la forme de la musique com-
posee pour les Psaumes d'abord, et ensuite pour des «Proverbes...,
mis en cantiques et rime frangoise». II n'en reste malheureusement
presque rien; des mentions eparses dans des lettres ou les registres
des conseils contemporains, une description sommaire dans le
catalogue d'un bibliophile — mais les exemplaires eux memes sont

21 Sur ces personnages, v. M. Reymond, Dignitaires, k leurs noms; sur
Fabri, en outre, A. Piaget, Les Actes de la Dispute de Lausanne, 1536,
Neuchätel 1928, a l'Index.

22 Ou Gendron. V. Ebnest Chavannes, Extraits des Manuaux du Conseil

de Lausanne, MDR 36 (1882), 201, 261, 264, 265, 332; 2e serie I (1887),
93; Hebminjard, IV, 233, 234; VI, 342; Bernus, L'imprimerie ä
Lausanne, 13s.; H. Vuilleumier, I 198, 337, 338, 491s.

23 La date du mariage n'est pas connue; ü a du suivre de peu la
Reformation, car Gindron recut 150 florins de la vüle en compensation des
droits que sa femme avait sur le monastere (Chavannes XXXVI, 265).
Les bernardines de Bellevaux furent d'abord laissees en paix dans leur
couvent, puis pourvues en ville d'un logement commode et vötues de neuf
apres avoir depose le costume ecclesiastique (Vuilleumieb I 198).

378



devenus introuvables. Du moins savons-nous que c'est sur la

musique de Gindron que pendant une dizaine d'annees ä partir
de 1542 on a chante les psaumes dans les eglises de Lausanne. Viret,
ecrivant ä Calvin le 21 juillet 1542, compare les melodies de Gindron

ä celles en usage ä Strasbourg et ä Geneve, et declare les lausannoises

«beaueoup plus faciles et plus agreables (suaviores)». Peut

etre ne se servait on alors que de eopies manuscrites; mais le

volume que Mathias Apiarius devait imprimer ä Berne en 1552 a,

lui aussi, disparu24.
Que Gindron a continue ä habiter la Cite est atteste lors de sa

nomination au poste de banneret, puis de conseiller. II n'est pas

impossible qu'il soit reste dans son ancienne demeure, meme alors

qu'elle logeait le professeur d'hebreu, car certaines de ces maisons

d'ecclesiastiques pouvaient accueillir plus d'un menage. Nous

ne pouvons que laisser dans le doute les relations possibles qu'un

voisinage aussi proche aurait pu justifier entre Gesner et Gindron.

Prenons maintenant l'ensemble des six maisons du groupe et

des confins enumeres ä leur sujet, et l'emplacement va se trouver

assez nettement donne: il est compris entre la charriere de Couva-

loup ä Fest, et ä l'ouest, «le eimetiere et la charriere publique
derriere la grande eglise». II n'est ainsi separe du choeur de la cathedrale

que par une rue. Le eimetiere est celui de la cathedrale, dis-

tinet d'autres qui se trouvent tout pres, vers le sud, celui du Grand

Höpital, ceux des eglises Saint-Paul et Saint-Etienne; tous dis-

parus, comme ces deux eglises, tandis que l'höpital, entierement

reconstruit au 18e siecle et logeant aujourd'hui le College

scientifique, occupe toujours son emplacement primitif, au haut des

Degres de la grande Roche. II ne semble ainsi pas possible de

placer les cinq maisons capitulaires et celle de Frangois Gindron

ailleurs que devant le chevet meme de la cathedrale. Le plan

24 Le dernier en date des ouvrages auxquels Gindron a cohabore, Les

Proverbes de Salomon, ensemble l'Ecclisiaste, mis en cantiques et en rime

franeoise, selon la viriti hebraique, par A.-D. du Plessis; mis en musique

par F. Gindron, petit in 8° de 100 feuihets, imprimä en 1556, constitue les

premices de l'activitö a Lausanne de l'imprimeur Jean Rivery. — Sur

les ennuis que sa publication valut a Rivery de la part de Berne, et qui trois

ans plus tard lui firent regagner Geneve, v. Bernus, 1. c.
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andres, alimentant des biefs qui fönt tourner trois moulins. La
«charriere» de Couvaloup coupe en biais la pente et aboutit ä un

pont rustique de madriers ä quelques centaines de pas en amont

du chäteau de Menthon; ä part quoi les moulins de cette region

ne sont pas aisement abordables par des vehicules. Un quart
d'heure de promenade pouvait amener Gesner de chez lui ä la

foret de Sauvabelin, capitulaire autrefois, bientöt propriete de la

ville, et au belvedere que nous appelons aujourd'hui le Signal. On

ne doutera guere que, tout myope qu'il etait, Gesner, amoureux
des beaux spectacles naturels, n'y soit souvent monte, et qu'il ait
ecoute avec ravissement les rossignols chanter ä Sauvabelin et

dans les vallons du Flon et de la Louve26.

Tout ce qui etait nature, proche de la maison de Gesner, a des

lors completement change. Le ruisseau, enfoui sous des metres de

remblai, est invisible de bien plus haut dejä et jusqu'au lac; disparus

les moulins, les jardins, les prairies et leurs arbres. A la place de

sentes capricieuses, des arteres ä Chaussee impeccable; ä la place de

verdure, les fagades de hautes maisons impersonnelles; evanoui le

chäteau de Menthon, tandis qu'un peu en aval le Pont Bessieres

franchit le ravin d'un seul elan. Vers Forient, au heu du profil
aerien des Alpes Vaudoises, Fceil ne rencontre plus qu'un bataillon

massif de mornes immeubles. II ne subsiste plus de la nature que
des traces. Quand le jeune professeur prit possession de sa maison,

il n'en allait pas de meme. II se trouvait au contraire place entre

deux appels, auxquels il etait egalement sensible et qui devaient

le solliciter avec une force egale: d'une part celui de la foi, du

savoir, des livres, la cathedrale, la Cite, l'Academie; de l'autre, celui

de Fair libre, de la nature, des plantes, des explorations. La mai-

26 Une vingtaine d'annees apres Gesner, est ä Lausanne pendant deux

ans, comme directeur de la maison des Douze Ecoliers de Messieurs de Berne,

le jeune mathematicien Jean Tagault, fils du medecin de Paris qui porte
le meme nom. II meurt a Geneve en 1560 deja. II dedia a son cohegue Beze

un poeme latin, Philomela, sur les rossignols qu'il entend en gravissant le

matin la cohine de Sauvabelin ou en se promenant dans les bosquets du

Flon ou de la Louve. Oü sont aujourd'hui ces chanteurs aües? II y en avait

encore, de rares, au debut du vingtieme siecle. — V. Aug. Bernus, Thio-

dore de Beze ä Lausanne, 1900, p. 90; Marcel Raymond, Jean Tagaut,

Revue du 16e s., 1925, p. 98—120.
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son de Couvaloup est au point de contact de ces deux mondes,
nullement contradictoires aux yeux de Gesner, au contraire com-
plementaires. C'est le nid le mieux adapte ä ses vceux qu'il eüt pu
souhaiter.

C'est dejä beaueoup qu'une maison soit heureusement situee.
Encore faut-il qu'elle soit accueillante et commode ä ses maitres.

Voici ce qu'on dira dix ans plus tard le successeur de Gesner,
Jean Ribit, attestant que meme les maisons qui ont l'honneur
d'abriter chanoines ou professeurs sont sujettes aux degradations
de l'äge; il s'adresse ä un magistrat bernois27: «...Humblement
vous vouldroy prier que fust vostre bon plaisir... faire rapport
ä nos tresredoubtez et magnifiques Seigneur touchant la maison,
pour Iaquelle visiter prinstes tant de peine, qu'il plaise ä
Messeigneurs faire faire le plus necessaire, selon vostre jugement et
devisement duquel vous souvient encores comme je pense, et
aussi Nicolas28 sgait comment eile est mal bastie, principalement
aupres du puis oü il y a dangier qu'elle ne tombe du tout; toutes-
foys que le bastiment ne cousteroit pas beaueoup, ung peu de
chaulx; item Festable, principalement le descus, pour mettre quelque

peu de foin, de quoy ne me puis passer, ayant bestes pour
entretenir mes petiz enfans».

Que devint la maison par la suite, nous ne savons. Pas meme
si le successeur de Ribit dans la chaire de grec Fhabita. C'etait
Beze, sous Fimpulsion duquel la Haute Ecole de Lausanne prit
en peu d'annees un magnifique developpement. Mais Ribit ä ce
moment (1549) ne quitta pas l'Academie; il passa seulement du
grec ä la theologie. Le plus vraisemblable est ainsi que lui meme
resta oü il etait, jusqu'ä son depart en 1558, et que Beme assigna
ä Beze un autre des nombreux logis autrefois capitulaires dont
eile pouvait disposer29.

27 De Lausanne, 1549; H. Meylan, 1947, 50s.
28 Probablement Nicolas Zurkinden (1506—88), tresorier romand en

1547, tresorier allemand en 1551; note H. Meylan.
29 Bebnus, Beze ä Lausanne, 27.
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La preuve que Gesner a utilise au maximum les possibilites
d'etudes livresques de ses annees de Lausanne, nous verrons plus
loin comment les ouvrages qu'il a composes alors Fapportent. Ce

que nous avons dit de l'attrait que la nature a du exercer sur lui
est-il aussi solidement fonde? Le tres exigeant — ä juste titre —
Herminjard a estime devoir demander des preuves ä cet egard30.

Hanhart dit bien31 qu'ä Lausanne Gesner recueilht toutes les

plantes de la region, distinguant la zone froide du Jorat, la tem-

peree au niveau de la ville, la chaude au bord du lac, et indique
comme source une lettre ä Gwalter, de juin 1539. Mais n'est-ce pas

un peu sommaire? Et ce que Hanhart ajoute, que Gesner nageait
loin dans le lac pour recueillir des plantes aquatiques, et qu'il
emprunte au doyen Bridel, n'est pas valable pour Lausanne et le

Leman, etant pris ä des lettres de Gesner de 1563 et se plagant ä

Zürich32. La demande d'Herminjard est ainsi justifiee; c'est aux
oeuvres meme de Gesner qu'il faut emprunter les preuves de ses

excursions scientifiques autour de notre ville ou plus loin, dans ce

qu'il appelle la Savoie et qui comprend aussi le Pays de Vaud, ou

jusque dans le Valais; car plus tard il n'est pas revenu en pays
romand.

D'autre part, avant Hanhart, le premier biographe de Gesner,

Josias Simler, declare dejä expressement qu'au cours de son sejour
ä Lausanne Gesner parcourut ä plusieurs reprises les montagnes de

la Savoie pour y chercher des plantes33. Or Simler, quoique d'une

quinzaine d'annees plus jeune que Gesner, etait de ses intimes;
ce n'est pas un fantaisiste ä Fimagination debridee, mais un
theologien strict, un juriste et historien qui pese ses mots et redoute

les amphfications. Celle-ci n'aurait d'ailleurs pas d'interet si eile

etait inventee; eile n'ajouterait aucun trait nouveau au portrait
30 Vol. V, No. 797, note 8.
31 P. 73. Ce passage est pris par Hanhart ä la meme lettre dont

Herminjard pubhe une partie sous le No. 797 cite ä la note precedente.
32 Gesneri Epistolae, I, p. 27b, 26 juin; Epist. ad Bauhinum p. 118,

11 juillet. Pourtant, peu auparavant, il ecrivait k Joh. Kentmann: corpus
si meum videres, imaginem mortis videres; 25 mars 1563, Epist. IV, No. 15,

post scriptum.
33 P. 14b et 15a; nam et Lausannae cum esset, saepe herbarum gratia

montes Sabaudiae pererrabat.
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du modele; ce que Simler rapporte n'est de toute evidence que
Fecho condense en une ligne des recits souvent entendus de la
bouche meme de son ami. Gesner n'a-t-il pas conte comment, des
sa petite enfance, l'amour des plantes et des fleurs fut eveille et
cultive en lui par son grand-oncle Johannes Frick? II ne lui avait
pas appris seulement noms, caracteres et vertus des plantes de
son jardin, mais de celles des champs, que le gargon allait chercher
sur son ordre, car le vieillard ne se deplagait plus volontiers. Et
Gesner continue, dans cette meme dedicace ecrite ä Lausanne34,
«Depuis bientöt quatre ans, en plus des livres que j'ai etudies et
qui traitent des plantes, j'ai fait des excursions, petites ou grandes,
en compagnie d'hommes de nations diverses, verses dans cette
connaissance; j'ai gravi les monts les plus eleves, pour y trouver des
plantes encore inconnues et les signaler aux etudiants». Voilä qui ne
laisse place ä nul doute, et qui se trouverait confirme, si le besoin
etait, par le commentaire35 que Gesner donne d'un autre de ses
ecrits lausannois, Historia plantarum, parue en 1541: c'est un
manuel destine aux candidats en medecine, «cum inspectionis
plantarum causa rusticantur»; lui-meme a, le premier, «rustique» assi-
düment pendant ses annees lausannoises, couru les campagnes par
monts et par vaux.

Des attestations aussi bien datees et aussi nettes suffisent ä
apaiser tous les scrupules. II n'en reste pas moins interessant de
tenter d'obtenir des precisions moins generales, plus conformes ä
ce que postulait la rigoureuse exigence d'Herminjard. Un obstacle
capital s'oppose ä la realisation integrale de ce vceu: les notes
originales de Gesner sur ses recherches botaniques, celles oü sont
releves les points de provenance des plantes de son herbier, n'ont
jamais ete publiees. Deux siecles vont passer avant que Schmiedel
trie ce qui, des manuscrits, dessins et gravures, avait echappe ä
la destruetion et dont il constitue les deux volumes infolio des
Gesneri Opera botanica; mais toutes les indications de provenance
ont disparu du texte imprime et des figures. Dans cet immense

34 Catalogus plantarum; imprime en 1542, ecrit avant aoüt 1540, dit
Gesner dans sa dödicace de VHistoria plantarum.

35 Biblioth. Univ. 181a.
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materiel je n'ai releve comme objet se rattachant au point particulier

qui nous interesse ici, qu'un Daphno'ides verum, vel Lau-
reola circa Lemanum locum36; un temoin des herborisations le-
maniques.

Second temoignage: dans son traite De lotete et operibus lac-
tariisS7, p. 49 a et b, Gesner mentionne une espece de saxifrage
qui pousse ä la montagne, ä Fombelle pourpree (tandis que l'es-

pece champetre est blanche); «les habitants des montagnes du
Chablais la nomment ,Cettau', si je me souviens bien38. Ils Fem-

ploient pour cailler le lait et affirment que celui-ci en regoit meil-
leur goüt». Preuve que Gesner, en son temps de Lausanne, a couru
les monts du cote de la Dent d'Oche, ne se bornant pas ä rapporter
sa moisson de plantes mais entrant en contact avec les habitants,
s'informant de leurs habitudes et notant certains termes de leur
dialecte.

36 A la fin du vol. II, dans le morceau muni d'une pagination separee
(C. G. Historiae plantarum Centuria prima), p. 7s., No. 9, avec la fig. planche
VI, A en fleurs, B fruits.

37 Gesner lui meme en place la publication en 1543 et les bibliographes
l'ont en general suivi. N'y a-t-U pas lä un lapsus calami? Ce ne serait pas,
loin de lä, la seule erreur de date de la lettre ä Turner. L'imprimeur Fro-
schouer n'a pas mis de date au titre, et la dedicace ä Jacob Avienus est de
Zürich, juin 1541. Date parfaitement plausible et ä Iaquelle il semble qu'on
puisse se tenir. — Cette dedicace, pour le dire en passant, donne, comme me
l'a fait voir M. Charles Roth le 6 nov. 1942, la Solution d'un petit probleme
touchant Avienus, sur lequel deux savants ecrivains d'aujourd'hui ont
exprime des vues opposees; v. Albert Büchi, Glareans Schüler in Paris
(1517—1522), dans Aus Geschichte und Kunst, Zweiunddreissig Aufsätze
Robert Durrer dargeboten, Stans 1928, p. 392; et Georg Thürer, Kultur
des alten Landes Glarus, Glaris 1936, p. 45, n. 46. Le Jacobus Avienus
auquel Gesner dedie son livre est bien Jacob Vogel, le futur Landvogt de Glaris;

cf. DHBS VII, p. 161, et dejä Hanhart, 90, note.
38 Ni le Dictionnaire savoyard, de Constantin et Desormaux (1902),

ni la Flore populaire de la Savoie, de Constantin (1908), ne connaissent
cettau. ¦— Comme cette plante sert de presure, que le latin du moyen äge
nomme acetum, je me suis demanda s'il pouvait y avoir quelque rapport
entre (a)cetum et cettau?? Les philologues consultes l'ont nie de facon
categorique. Je n'apporte donc pas, en relevant ce mot, une contribution
originale de Gesner ä la linguistique. Notre patois et frangais romand a
tir6 azi de acetum; de lä vient aussi l'allemand Essig.
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Troisieme exemple, le voyage ä Loueche au cours des vacances
de l'ete 1539, oü les Gesner passent pres de trois semaines39; sejour
qui valut ä la Gemmi de figurer parmi les lieux oü Gesner a her-
borise40.

Et en voici encore un. On sait les expeditions de Gesner au
Pilate, dont il a decrit celle de 1555, mais oü il avait dejä ete vers
1550 et oü il retournera en 155641. II y mentionne, ä propos du lac
du Pilate, sur lequel couraient les plus curieuses legendes, une
excursion qu'il a faite au cours de ses annees lausannoises. En
voici la traduction frangaise, teile que la donne le doyen Bridel42:
«Je me rappelle avoir vu un pareil lac sur une haute montagne
de Savoie, au pays de Faucigny, derriere la ville de Cluse; mais
il n'avait donne lieu ä aueune superstition; il est ä peu pres rond,
tres petit, et d'une teile profondeur qu'on assure qu'elle egale la
hauteur de la montagne. On me dit qu'un boeuf y etant tombe
autrefois, on retrouva la tete et les cornes dans une source qui est
au pied de cette montagne, pres de Cluse»43.

39 De balneis, Venise 1553, p. 295b. La eure etait probablement
destinee avant tout ä Madame Gesner.

40 Schmiedel, I, p. XXXVIII.
41 Descriptio Montis Fracti, 1555. — Cf. les notes de Schmiedel, I,

p. XI et XII, notes z et a, et p. XX, note x, d'apres Gesner, Epist. 1. III
139a, du 11 fevrier 1557.

42 Conservateur Suisse, &d. 1855, vol. IV, p. 104. Avec note du doyen,
p. 124: «Ce lac s'appehe lac de Flame»; etc. Cf. Hanhart 182, oü Cluses
est devenue Clias. L'original parle de Clusa, in Sabaudia, in regione Bo-
diontiorum — peuplade dont on ignore completement l'habitat. Cluses est
en Haute Savoie, vallee de l'Arve, entre Bonneville (Bodiontii??) et Sal-
lanches.

Peut-etre Gesner fut-il attire vers le Faucigny, la region montagneuse
de la rive droite de l'Arve, par son ami Ribit, dont nous ferons la connaissance

plus loin, qui etait de ce pays, oü il avait commence' ses etudes ä La
Roche, pres de Bonneville.

43 Horace-Benedict de Saussure visita la region en 1764; le lac de Flame
et son cadre lui firent une profonde impression: au fond d'un entonnoir de
hauts monts, un petit plateau couvert de riches herbages; d'un petit bois
sort un ruisseau qui vient se perdre dans le lac sans issue visible; une ou deux
habitations rustiques, un troupeau päturant paisiblement. «Si les fees ont
jamais regne sur ces montagnes, sans doute l'une d'elles qui avait quelque
pente ä une douce melancolie s'etait forme cette romantique retraite. .».
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Voilä donc, sous la plume de Gesner, quatre occasions, oü il
note des expeditions faites au cours de ses annees de Lausanne.
II n'en parle point comme d'evenements extraordinaires; elles sont
au contraire mentionnees en passant, lorsque l'occasion se
presente et sans se parer en rien d'un caractere exceptionnel;
Souvenirs tout simples pris entre des centaines, comme le montre-
raient sans doute ses notes botaniques perdues. Et maintenant
que voilä, dans la mesure aujourd'hui possible, Offerte la preuve
demandee, celle par les faits concrets et dates, on se demande
si eile etait vraiment necessaire? Je ne le pense pas. Comment
ne pas se souvenir des pages oü Gesner a epanche son amour
pour les plantes, ne et cultive des l'enfance, et pour les Alpes!
Deux fois au moins il nous fait ses confidences ä ce sujet, dans sa
description du Pilate et dejä dans le petit livre des Laitages, dont
la dedicace ne parle de rien d'autre. II s'y declare bien decide ä
ne pas laisser passer plus d'un an, deux au plus, sans ascensions;
pour etudier les plantes alpestres, mais aussi pour la joie d'exercer
son corps et d'elever son äme. Pense, mon ami, quelle volupte
de s'emerveiller au spectacle de la masse immense des monts, de
porter sa tete presque jusqu'aux nuages, de sentir son esprit, sou-
leve ä son tour, entraine ä considerer Farchitecte supreme de tant
de beautes... Cette nature des hauteurs est pleine de choses
merveilleuses, et l'homme a ete place au milieu d'elles pour les
admirer... Etc., etc. — Chez Gesner, cette intime alliance de
l'esprit scientifique, investigateur, classificateur, avec la faculte
d'enthousiasme du poete, n'est pas un produit tardif; il etait ne
tel et le restera sa vie entiere; il l'etait dejä ä Lausanne.

2. A VAcademie, Gesner professeur de grec et ses etudiants

C'est en 1547 seulement, dix ans apres sa naissance, que l'Academie

se vit dotee d'un Statut ferme, les Leges scholae Lausan-

Voyages dans les Alpes, ed. Neuchätel 1803, II, 147ss. Le Lac de Flame
et les divers endroits nommes par de Saussure sont portes sur la Carte
generale de la Suisse de Kümmerly. Saussure est aussi d'avis que les sources.
qui jaülissent au niveau de la route doivent venir du lac.
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nensis, oü Vordo et ratio des «Legons publiques» s'ouvre precisö-
ment par le programme du professeur de grec44. Jusque lä, la
liberte professorale etait restee entiere. Comment Gesner l'a uti-
lisee, nous Fentrevoyons par un passage d'une lettre de lui, de juin
1539, ä son jeune compatriote et ami Rudolf Gwalter: «apres
Aristote, j'en suis aux Theriaques de Nicandre; mais je m'use
sans profit en puerilia studia»*5. Cela, par Finsuffisante preparation

de nombre de ses eleves. En 1544 encore, Fauditoire «se com-
posait en majeure partie d'anciens moines, chasses de France ä

cause de l'Evangile, et d'autres eleves qui n'en etaient encore
qu'aux premiers elements»46. D'oü l'obhgation pour le professeur
de grec de ne donner que le Nouveau Testament ä etudier47. Nous
aurons pourtant l'occasion d'enregistrer aussi des eloges48.

C'etait d'ailleurs dejä quelque chose, pour des etudiants presque
tous destines au ministere pastoral, d'apprendre ä lire dans
l'original les ecrits du Nouveau Testament. Que devaient-ils en
revanche penser du Nicandre que Gesner offrit ä leur curiosite? Quel
motif put Fengager ä choisir, pour faire apprecier les beautes de
la poesie grecque, cet ouvrage, öcrit, il est vrai, en vers heroiques,
mais que Gesner lui-meme qualifiera de perobscurai9, qui traite
d'une matiere bien speciale? II semble ici que le naturaliste ait
pris le dessus sur le philologue et soit le premier responsable. Des
editions recentes, en grec ou en traduction latine, mettaient les

deux poemes ä la portee du pubhe lettre, Theriaca, sur les animaux
venimeux, Alexipharmaca, sur les contrepoisons50. Ecartant ainsi

44 Vuilleumier I 408ss.; H. Meylan 1937, 18ss.; L. Junod, 1947,
llss., 29. — V. plus loin p. 391.

45 Hebminjabd V, No. 797, p. 333ss.
46 Vuilleumier I 399.
47 Herminjard IX, No. 1391, Josue Wittenbach k Gwalter, 4 sept. 1544.
48 Herminjard V, No. 808, p. 366, Gwalter ä Myconius, juillet 1539,

placent mihi. studia...
49 Bibliotheca universalis, 515b.
60 Sur Nicandre et ses editions, v. L. Choulant, Handb. der Bücherkunde

für die ältere Medicin, 62—65; Haller, Biblioth. medic. practicae, I,
137s. Nicandros, medecin de Colophon en Asie mineure, vivait sous les
Attalides de Pergame, vers 180 k 130 avant J. C. Les Theriaca ont 958

vers, les Alexipharmaca 630. Trois quarts de siecle apres Gesner, un syndic
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pour un temps Homere, Sophocle, Pindare et Euripide, que les

Leges de 1547 imposeront ä son successeur, Gesner commenta ce

que l'antiquite a recueilh, fables ou observations, sur ces betes re-
doutables, insectes, reptiles, poissons, dragons; sur les effets de

leur piqüre ou morsure; enfin sur les remedes ä appliquer. — La
collection ne peut manquer d'etre disparate; apres l'histoire des

Geants anguipedes revoltes contre Zeus, ou celle d'Orion qui meurt
de la piqüre d'un scorpion et devient une constellation, une qua-
rantaine d'animaux sont passes en revue. Amphisbaena est censee

avoir deux tetes, non point l'une ä cote" de l'autre, mais la seconde au
bout de la queue; eile les tient haut dressees, car eile est aveugle
et ne peut se diriger que par Fouie; Dipsas, par sa morsure, cause

une soif (d'oü son nom) inextinguible, mortelle; le blesse engloutit
tant de liquide que son ventre finit par eclater. Au miheu d'eux
se rencontre Ichneumon, la mangouste, dont le combat avec ses

adversaires est decrit; avant de s'y engager eile prend la pr^cau-
tion de se plonger dans la boue, qu'elle laisse secher en carapace
sur sa queue; version antique des exploits de RikM-tikki-tavi, du
Livre de la Jungle.

On ne sait au juste oü se donnaient les legons de grec pendant
les annees 1537 ä 1540. A Fautomne de cette derniere annee, Gesner

venant de quitter Lausanne, le bailli regut l'ordre de faire appro-
prier ä l'usage du College et des «Cours publics» (l'Academie proprement

dite), le haut de Fimmeuble, autrefois d'eglise, appele la
Clergie, qui occupait une partie de Femplacement des futurs bäti-
ments academiques51, ä la Cite\ En meme temps, pour assurer ä

l'ecole un recrutement regulier, LL. EE. creaient un internat oü
douze eleves seraient entretenus aux frais du gouvernement; on
les appela bientöt «les enfants de Messieurs», ou «les douze escho-

de Geneve, Jaques Lect, pubha dans sa vüle, 1606, les deux poemes, en

grec et en latin, dans ses Poetae graeci veteres, infolio, p. 637—663.
On voit que les Theriaques, comme Nicandre congoit son sujet, sont

tout autre chose que la theriaque, meclicament compose de quelque soixante
& quatre-vingts ingredients, dont l'auteur serait Andromaque, archiatre de

Neron, perfectionnant une recette du roi Mithridate; ehe passa pendant
des siecles pour une panacee et ne disparut des pharmacopees qu'au 19e s.

61 Ceux-ci se construiront de 1579 ä 1587.
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iiers de Messieurs». II fallut seulement veiUer ä ce que des Vaudois
s'y inscrivent, alors qu'au debut seuls des candidats frangais
refugies s'etaient annonces52. En attendant, Gesner donna ses legons
dans un local special, qu'on appelait ä Lausanne Vecole du grec;
eile avait sa cloche, qu'il fallut en novembre 1538 munir d'un
baudrier coütant 7 sols. Peut etre etait-elle ä Saint-Frangois, oü
le baudrier de la cloche de l'ecole doit encore etre raccoutre (4
sols)53.

Gesner n'etait plus ä Lausanne depuis deux ans, lorsque Fequipe
des trois professeurs regut un renfort important par la creation
d'une chaire de lecteur es arts, avec comme premier titulaire Fhu-
maniste piemontais Celio Secundo Curione. II avait pour mission
d'introduire dans le programme jusque lä limite ä la theologie,
des notions sur les autres disciplines, mathematiques, jurispru-
dence, dialectique, histoire, etc., ouvrant un peu Fhorizon trop
etroitement borne. Le discours par lequel il inaugura son
enseignement, — le premier discours d'installation que nous posse-
dions d'un professeur lausannois, — eut pour theme, comme il
convenait, l'importance des arts liberaux dans la formation du
theologien54. Curione devait en möme temps diriger Finternat des
douze escholiers; ce qui nous vaut de savoir comment il etait
tenu de les nourrir: «chaque jour il sera donne ä chacun d'eux une
livre de viande, deux livres de pain, une mesure de vin pour tous
pour le dejeuner et autant pour le souper; le matin et le soir,
leur soupe. Quand on ne leur donnera pas de viande, on la remplacera
par du poisson ou un autre mets qui soit de la meme valeur55.
En 1545 c'est le bon pedagogue Maturin Cordier qui devient principal

du College; en 1548 Beze est appele ä la chaire de grec.
Surtout, en 1547, apres une dizaine d'annees d'experiences et

52 Vuilleumier I, 400s.
53 Herminjabd V, No. 797, n. 4.
54 H. Meylan 1937, 18; Vuilleumieb I, 402.
55 Hebminjabd IX, 483, No. 1395bis, le Conseil de Berne au bailli de

Lausanne, 3 octobre 1544; l'original est en allemand. — La mesure de vin
etait le pot de Berne, soit 1% litre; chaque eleve recevait ainsi matin et
soir un verre. — Curione partira en 1546 pour occuper ä Bäle un poste
de professeur.
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les progres dont nous venons de noter les dates principales, l'Ecole
de Lausanne fut dotee de sa loi organique, Leges scholae Lausan-
nensis5e, loi remarquable ä bien des egards et qui servira de proto-
type aux academies protestantes que la seconde moitie du siecle

voit naitre, ä Geneve d'abord, en Bearn, ä Orange, ä Sedan, en
nombre de villes de France, jusqu'en Pologne meme. Pour nous
en tenir au grec, la latitude dont Gesner avait joui pour etablir son

programme est dorenavant strictement canalisee. Le maitre fera
chaque matin57 une legon sur les auteurs classiques, orateurs
(Demosthene, Isocrate), et poetes, et cette fois Homere, Sophocle,
Pindare et Euripide eliminent Nicandre. A midi, apres le repas,
c'est le tour de Piaton et d'Aristote. Chaque jour les regles de la
grammaire doivent etre repetees; chaque semaine il y aura un
theme grec.

Ce bref coup d'ceil sur les annees de la premiere enfance de

l'Academie ne nous dit rien sur la fagon dont Gesner a accompli
sa täche. Nous pouvons etre assures qu'il a travaille avec zele et
en toute conscience, son caractere et sa vie entiere en sont garants.
J'interprete dans le meme sens Fappreciation qu'il signe en 1545,

au moment oü il rappelle ces trois annees lausannoises, enrichies

par les affectueuses relations qu'il entretenait avec un quatuor
d'amis, que nous retrouverons plus loin: Iucundissime vixi58. II
ne le dirait pas s'il estimait avoir quelque reproche ä se faire.
Les ennuis provoques par les eleves ignares ou cancres ne pesent
plus guere dans la balance des Souvenirs; ce fut pour lui un temps
radieux. «J'y serais peut-etre encore, dit-il en 1543, si certains
motifs ne m'avaient rappele dans ma patrie»59; motifs evidents,
l'amour pour sa ville natale, et l'amour des sciences primant celui
du grec.

La fagon dont les professeurs lausannois comprenaient leur mis-

56 H. Meylan 1937, 18ss. avec reproduction en fac-simüe d'une page,
donnant entre autres le programme du professeur de grec; L. Junod, 1947,

llss., 17, 29; Vuilleumier, I 408, 436.
57 A six heures en hiver, ä 7 en etö, pour que maitre et ötudiants puissent

assister au sermon quotidien, qui a heu ä 7 en hiver et ä 6 en ete.
58 Biblioth. univ. 180b.
59 Preface de son Stobaeus.
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sion se trouve encore iUuminee par un temoignage trop eloquent
pour ne pas le resumer ici avec quelque detail, bien qu'il soit un
peu posterieur, la studiorum ratio que Jean Ribit, le successeur
de Gesner, mit par ecrit en mai 154960. II s'y montre homme me-
ticuleux, reglant ses obligations jour par jour, heure par heure;
c'est dejä la troisieme redaction qu'il donne ä son programme et
il la charge de notes attestant qu'il continue ä Fameliorer. II ne
serait pas hcite d'appliquer tels quels tous les details ä Factivite
deployee par Gesner une dizaine d'annees plus tot; et cela d'autant
plus que depuis deux ans Ribit a du, contre son gre, abandonner
l'enseignement du grec pour se charger de celui de la theologie.
II est difficile, en revanche, de ne pas admettre que Finspiration
generale devait etre fort semblable chez les deux hommes; sur le
fond comme pour l'ensemble Gesner et Ribit pensaient et sentaient
de meme; Gesner ne qualifie-t-il pas, en 1542, son successeur,
non seulement d'homme tres savant, mais d'ami tres intime61?

Prenons le lundi.
Lever ä 4 heures, priere et action de gräces. Ensuite, preparation

de la legon du jour, ouvrages ä consulter, eopies ä faire,
passages ä noter specialement; jusqu'au sermon, auquel j'assiste, ä
6 h. en ete, ä 7 en hiver. Reprise de la preparation.

9 h. legon, commengant et finissant par la priere; explication
du texte, hebreu pour l'Ancien Testament, grec pour le Nouveau,
traduction, en grec, en latin, ä l'occasion en frangais. Mise au
clair des obscurites; critique modeste et respectueuse des com-
mentateurs. Terminer par une breve exhortation et priere.

10 h. dejeüner, entre deux prieres.
11h. les affaires de la famille et du menage; lecture agreable;

visite ä l'ecole.
Midi, scruter, dictionnaire en main, les Psaumes et les Pro-

verbes, en hebreu.
13 h. lecture de la Bible par ma femme, pendant que je suis

l'original, hebreu ou grec.

60 H. Meylan 1947, No. 1, p. 43—48, d'apres le ms de la Bibl. Nat. ä
Paris; et dejä, tres resumö, 1937, 24. Texte original en latin.

81 Dedicace des Commentarii Prodi Lycii in libros Piatonis de Republica...
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14 h. lecture de trois chapitres de la Bible, eventuellement avec
un lecteur, en les repetant ensuite de memoire.

15 et 16 h. alternativement theme latin ou grec.
17 h. trois chapitres du Nouveau Testament.
18 h. souper — 19 h. ecouter un sermon d'etudiant.
20 h. priere en commun et confession des peches; un modele

est donne en frangais, se terminant par le chap. 20 de FExode (les

Dix commandements), recite par l'un ou l'autre, en frangais, parfois

en grec ou en latin, en hebreu meme si quelqu'un le sait.
Teile est, condensee, Fimage du lundi; et cela continue, chaque

jour ayant son horaire de travail coupe d'heures de meditation,
«quod tempus sua non vacat utilitate». Le mercredi, ä partir de

19 h., lectures sacrees, puis ä 22 h. consultations qui vont parfois,
mais rarement, jusqu'ä minuit. — Ou bien, si l'on est libre, Fapres-
midi on gagnera la campagne ou les bois, animi levandi causa,
jusqu'ä 18 h. Le samedi je puis jusqu'ä 15 h. me consacrer ä un
etudiant et ä la famille; ensuite, retour au programme du lundi.

Le dimanche, trois offices divins, entre lesquels conversations

avec les amis.
On ne doutera pas que le tres studieux et pieux Conrad Gesner

n'ait suivi un horaire qui ne devait pas differer notablement de

celui-ci.

Voilä pour le professeur. Qu'en est-il des etudiants? Lä encore,
et plus meme que pour les maitres, il faut savoir se contenter de

renseignements generaux, renoncer presque entierement aux
precisions de personnes, avouer qu'une liste de noms, reste, pour le

moment, un ideal ä peine entrevu, que Favenir ne realisera que
partiellement. Les raisons? Les voici exposees par M. L. Junod
ä l'entree du volume consacre aux etudiants de l'Academie au 17e

siecle62: «Pour tout le debut, de 1537 ä 1602, nous n'avons aueune
liste ä disposition; s'il en a jamais existe, elles ont disparu. Tout
ce que nous poss^dons, ce sont des noms epars aux quatre coins
des cieux: etudiants jouissant de bourses de Messieurs de Berne,

62 Album studiosorum Academiae Lausannensis, II, 1602—1837; Laus.
1937, p. 7. — Le Livre du recteur commence ses inscriptions en 1602.

393



dont les noms figurent dans les comptes des fonctionnaires
bernois charges de leur payer leur pension; etudiants mentionnes dans
les actes notaries du temps, soit comme parties, soit comme
temoins, avec l'indication etudiant ä l'Academie de Lausanne;
etudiants ayant grave leur nom dans le choeur de la cathedrale
pendant les heures de cours; etudiants etrangers ayant laisse des
traces de leur passage dans des documents officiels ou dans des

correspondances privees; pasteurs des classes du Pays de Vaud
appartenant ä des familles vaudoises et dont on peut admettre
avec la plus grande probabilite qu'ils ont passe par l'ecole de
theologie de Lausanne, etc. II est des lors evident que pour le
16e siecle, qui serait la periode la plus interessante de l'histoire de
l'Academie, nous ne possederons jamais qu'une tres petite mi-
norite des noms des etudiants qui Font frequentee...». Et jusqu'ici,
M. Junod n'a rencontre, dans les documents des Archives
cantonales, que des noms posterieurs aux trois annees qui nous
Interessent, 1537—1540.

Si, surtout ä partir de l'arrivee de Maturin Cordier (1547), puis
de Beze (1548), l'Academie connut un essor magnifique, la con-
duisant en une dizaine d'annees ä grouper un millier d'eleves,
les debuts avaient ete des plus modestes. Les eleves n'etaient pas
seulement en petit nombre, ils etaient surtout mal prepares. «La
plupart etaient de jeunes clercs ou des novices des couvents secu-
larises, auxquels vinrent s'ajouter quelques rares indigenes laiques
et un certain nombre de refugies frangais. C'etait un terrain jus-
qu'alors inculte qu'il s'agissait de defricher. Ailleurs, la renais-
sance des lettres avait precede la reforme de la foi et des moeurs
et servi ä lui frayer les voies. II n'en etait pas ainsi chez nous;
sous le regime episcopal on n'avait rien fait pour Finstruction
superieure. Tout etait ä creer. II fallut tout d'abord faire naitre
le besoin et le goüt d'une culture liberale, en faire comprendre et
sentir le prix ä un peuple chez qui eile n'avait guere ete en
honneur jusque lä. Aussi congoit-on sans peine que, s'adressant ä de
pareils auditeurs, les legons aient du commencer par avoir un
caractere assez elementaire... »63. On s'explique Fimpatience de

Vuilleumier, I 399.
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Gesner ä devoir constamment revenir ä la grammaire. En 1544

encore, une plainte du meme genre se retrouve sous la plume de
Fetudiant Josue Wittenbach, fils du bourgmestre de Bienne; il
a l'impression de perdre son temps, le professeur de grec — c'est
Ribit — ne lisant et n'exphquant que les livres du Nouveau Testament.

S'il ne quitte pas Lausanne, ce n'est que pour obeir au conseil

de R. Gwalter, qui connait l'Academie pour y avoir passe
cinq ans auparavant, et engage son correspondant ä compenser
par son travail personnel ce que les cours pouvaient avoir d'in-
suffisant64.

Si nous classons d'apres leur provenance les etudiants de
l'Academie, ils se groupent tout naturellement en quelques categories.
D'abord, ceux qui, venant du College oü ils etaient entres vers
six ä sept ans et avaient commence par apprendre ä hre, suivent
simplement la filiere et vers la quinzieme annee passent ä la Haute
Ecole. Puis, les douze ecoliers de Messieurs, boursiers reguliers de
LL. EE.65; ils ne se distinguent que par le fait qu'ils vivent en
internat et auront, leurs epreuves terminees, certaines obligations
envers l'Etat. D'autres, libres de leurs faits et gestes, venaient de
leur propre choix et restaient le temps qui leur convenait; nombre
d'entre eux appartiennent ä des familles de la Suisse allemande
qui tenaient ä envoyer un des leurs ä Lausanne pour apprendre
le frangais. En plus, et surtout dans les annees de debut, il affluait,
des divers pays oü les protestants etaient persecutes, de France
avant tout, des hommes de tout äge, de toute condition sociale
et des professions les plus diverses, parmi lesquels Berne choisis-
sait ceux qui s'offraient ä la servir et auxquels souvent eile versait
des pensions pendant qu'un stage ä l'Academie leur permettait de
se preparer66. Les auditoires devaient ainsi, au cours de ces pre-

64 Hebminjabd IX, 255, 325, lettres de J. W. ä R. Gwalter, des 29
mai et 4 septembre. — Vuilleumier I 399.

65 La premiere liste qui s'en soit conservee porte sur l'annee 1541—42;
H. Vuilleumier (I 401) y remarque des noms «qui ont bien le partum
du terroir».

66 Hebminjabd (IX, 142, note au No. 1322, le Conseü de Berne aux
pasteurs du Pays romand, 29 dec. 1543) compte pour 1543—44 dix-huit
de ces pensionnes «gens d'äge», dont plusieurs etaient maries. Berne pou-
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mieres annees, presenter une bigarrure assez disparate et qui s'at-
tenuera progressivement. II y avait enfin, pour ceux qui avaient
passe les derniers examens, une sorte de seminaire; ces studiosi
extraordinarii vivaient en commun dans la maison du cidevant
chapitre (au nord de la cathedrale); ils s'exergaient ä la predica-
tion et rendaient des Services divers, en attendant qu'un poste de
maitre d'ecole ou de pasteur püt leur etre confie67. Voulons nous
apprecier l'ceuvre accomplie par Berne dans ce domaine, prenons,
tel quel, le jugement de Vuilleumier: «II suffit, dit-il, de parcourir,
dans les livres de comptes du bailliage de Lausanne, la liste an-
nuelle des ecoliers et des gens d'etudes qui toucherent des subsides
pendant les annees 1541 ä 1559, ä l'epoque oü l'Ecole de Lausanne
etait la seule academie de langue protestante en pays de langue
frangaise, pour se faire une idee de la liberalite avec Iaquelle on
y accueillait des etudiants d'origine etrangere, en particulier ceux
qui afiiuaient de l'autre cote du Jura. II faut le dire ä l'honneur
des seigneurs de Berne, des deux etablissements d'instruction
superieure qu'ils avaient ä entretenir, celui de Berne, fonde quelques
annees auparavant mais qui n'eut sa premiere loi organique qu'en
1548, et celui de Lausanne, ce dernier, ä tout prendre, ne fut pas
le moins bien partage»68.

En definitive, et pour les annees qui nous Interessent, nos
recherches n'ont abouti ä rencontrer que trois seuls noms d'etudiants,
Rudolf Gwalter, Eustorg (ou Hector) de Beaulieu, Matthieu de
la Croix. Chacun d'eux se trouve personnifier un groupe bien dis-
tinct de l'ensemble composite; un jeune zuricois qui veut perfec-
tionner son frangais en continuant ses etudes classiques; un frangais

d'äge mür, j usque lä musicien et rimeur, refugie pour cause
de religion et qui, au sortir de son stage ä l'Academie, sera pourvu
vait ä juste titre declarer dans cette Lettre: «Vous scaves ä quelz frays
et despens noz soubstenons plusieurs, tant escoulliers que gens d'eaige,
au lieu de Losanne, ä l'estude de la Saincte Escripture»... Encore en 1562
je rencontre un medecin parmi ces pensionnes, maitre Blaise Burgnet;
d'abord examine par les pasteurs, il est recu pour un ou deux quartemps
ä l'Academie, et touchera 6 ecus par quartemps (trimestre). B. Halleb,
Bern in seinen Rathsmanuälen, I (1900), 382.

*7 Vuilleumier, I 413.
68 j 414-
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d'une eure villageoise dans le pays; enfin, un ancien religieux, venu
aussi de France, dejä installe ä la tete d'une paroisse mais qui sent
Finsuffisance de sa preparation. Resumons en quelques traits leur
carriere, dont le passage ä Lausanne au temps de Gesner est le
seul point commun et dont le disparate n'est que le reflet naturel
de cette epoque tourmentee.

Beauheu69, cadet d'une bonne famille du Limousin, devait ap-
procher du debut de la quarantaine lorsque l'Academie l'accueilht,
en 1538 ou 1539; il y passe une annee, avec si bon profit qu'apres
s'etre presente devant le Consistoire de Berne, il est le 12 mai
1540 nomme pasteur ä Thierrens; il y restera sept ans. Nous ignorons

en quoi consista la crise qui l'avait fait renoncer ä la foi catholique

et ä la carriere qu'il avait suivie avant son arrivee ä Geneve

en 1537, celle d'un homme aux goüts d'artiste, aux moeurs libres,

poete et surtout musicien; apres de vagues essais d'etudier le droit
il s'etait fait recevoir pretre; sans avoir rien de l'esprit qui eüt

convenu ä une vocation sacerdotale. Surtout, organiste des 1522

d'une eglise en Armagnac, il est professeur de musique, ici ou lä,
ä Bordeaux, et pour finir ä Lyon, oü il noue des relations avec tout
ce que la ville comptait de plus brillant dans la noblesse, la finance

et les arts, frayant familierement avec peintres, musiciens et poetes,
dont Maurice Sceve et Clement Marot. C'est pour complaire au

goüt de ces amis qu'il change en Hector son prenom primitif, celui
d'un saint provincial, Eustorg. II rassemble en un volume un grand
nombre de morceaux poetiques dont plusieurs avaient dejä paru
separement, et dont quelques uns sont «pis que licencieux». Mais

en meme temps il prend contact avec la Reforme, fait des vers
en l'honneur d'Erasme, traduit un opuscule de Melanchthon et

va jusqu'ä composer une satire irreverencieuse sur le compte des

69 Je me borne k resumer, parfois mot ä mot, ce qu'HERMiNJABD (VT
No. 886) et Vuüleumier (I 463ss.) disent de lui. On trouvera chez ces his
toriens les references utües et de tres agreables emprunts k ses publications
— J'ajoute que Beauheu fut pendant l'hiver 1539—40 predicant ä Ornay,
Pays de Gex, comme M. H. Meylan me l'apprend, d'apres une lettre du bailli
de Gex, Jacob Hetzel, k MM. de Berne, du 18 mars 1540. — V. encore la
note 70.
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freres jacobins de Lyon. II ne lui restait qu'ä passer la frontiere;
le 1er mai 1537 le voici ä Geneve. Un an plus tard il est ä Lausanne.

C'est pendant son ministere de Thierrens, qu'en contre-partie
de ses «joyeusetez» lyonnaises, il publiera sa Chrestienne Resjouys-
sance, imprimee sans doute ä Geneve en aoüt 1546, et dont deux
exemplaires seulement sont connus, environ 200 pages petit in 8°.
Les extraits qu'en donnent Herminjard et Vuilleumier permettent
de se faire une idee de Faimable facilite d'Eustorg de Beauheu;
voici seulement quelques lignes d'une epitre de 1543 par Iaquelle
Beauheu invite son collegue en poesie et ami Marot ä venir chez
lui goüter un peu la paix des champs:

Te prye encore que, quand tu seras las
(Ou que des champs tu chercheras le sollas)
Vien-t-'en vers moy, car suis en un village
Tout circunde d'arbres, feuille et ramage,
Lä oü je n'oy que cors de pastoureaulx,
Voix de brebis, vaches, bceufs et taureaulx...

.Lä mon esprit j'abreuve d'un breuvage
Dont tout mon corps se nourrit et sollage,
Et du pain sec (ces sainctz escriptz hsans)
Me soutient plus que, sans ce, des pheisans.
Bref, le village abject, ce semble, et vile,
M'est un Paris ou aultre grosse ville,
Et n'ay regret aux grands palays et courtz,
Mais que soubz Christ je parface mon cours...

La musique aussi Fencourage, son jeu de manicorde (sorte
d'epinette), sa harpe, sur Iaquelle il accompagne psaumes et chan-
sons. II n'a qu'une vieille servante. «Pour prendre soin de mes bestes
ä laict, — Et pour penser mon cheval, un vallet»; tout cela si jamais
la peste devient menagante (et eile sevit precisement ä Geneve oü
est Marot), il le met ä la disposition^de son ami: «Une chambrete
en mon logis auras, — Pour ta famille et toy, quand tu vouldras»...

II se dit seul au moment oü il ecrit cette jolie lettre. II ne l'avait
pas toujours ete. Pendant son sejour ä Geneve il avait epouse une
Rolette, depourvue de nom de famille car eile n'etait pas seulement
sans ressources et probablement sans Instruction, mais «champisse»,
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enfant trouve (feminin de champi). Elle suivit son mari ä Lausanne
et ä Thierrens, mais faute d'apprecier comme lui les charmes de la vie
d'un pasteur de campagne, eile le quitta au bout de deux mois.

Et voilä qu'en 1547 c'est le tour de Beaulieu d'abandonner cette

eure oü il disait tant se plaire; et cela sous l'accusation d'avoir
offense l'Eglise par sa conduite. En quoi consista sa faute, on ne

sait; ni meme si le reproche etait fonde. Mais il ne rentra plus en

gräce aupres de LL. EE., et menera des lors, ici ou lä, une vie
instable; assez longtemps ä Bäle, oü il trouva des protecteurs,
Amerbach en particulier. C'est lä qu'il mourut, au debut de 155270.

II laissait quelques manuscrits, des psaumes mis en vers qu'il avait
espere imprimer ä Berne, et d'autres morceaux dont Fun ou l'autre
furent encore publies apres sa mort. De bons juges ont estime

qu'ä cote de certaines tares et du melange bizarre de bien et de mal
qui se voit en cet artiste, il subsista chez lui, jusque dans Fadversite

de ses dernieres annees, un fond de reelle piete.

Le contraste entre lui et son condisciple Gwalter est complet;
et si les deux hommes, ce qui est fort possible, ont frequente en

meme temps les auditoires lausannois et entendu ensemble Gesner

leur commenter la Logique d'Aristote, les Theriaques ou tel autre

ouvrage grec, il est neanmoins peu probable qu'ils aient eprouve
l'un pour l'autre un attrait qui ait pu se developper en amitie.
Leur äge, dejä, ne les y eüt pas portes, car il y avait entre eux un
ecart d'une vingtaine d'annees; et si Gwalter a dejä voyage, aecom-

70 Le seul commentaire contemporain sur son deces qui se soit conserve
est un passage du Journal de J. Gast (Das Tagebuch des Joh. Gast, p. p.
P. Bubckhabdt, Bäle 1945, p. 410, 8 janvier 1552), que m'a signale" M.

H. Meylan. Gast, dont la plume est plus pointue que charitable, ne s'etonne

point que le defunt ait vecu solitaire, dans une misere criante, maigre et
hydropique, assiste par Amerbach; mais voilä qu'on a trouve 160 couronnes
dans la doublure de ses affreuses hottes! Triste fin de l'avare qui ne pense
qu'ä garder son or et l'adorer en cachette! — Une douzaine d'annees plus
tard, un welsche se presenta comme son heritier et reclama la succession;
mais les couronnes avaient ete versees dans la caisse de l'etat, en remboursement

des secours donnes au defunt; elles y resterent.
L'editeur donne encore sur Beaulieu les indications bibliographiques

que voici: France protestante 2e ed. II, 31ss.; Helen Harvibb, Eustorg
de Beaulieu, a disciple of Marot, Lancaster, 1918.
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pagnant en Angleterre un jeune seigneur, il n'est encore qu'un
etudiant, serieux et z61e, mais dont l'experience de la vie et du
monde ne depasse que peu les murs de l'ecole. Sa carriere se mon-
trera tout unie, conforme ä un caractere droit, des croyances solides,
une instruction etendue, une adaptation parfaite au miheu dans
lequel il avait ete eleve\ Ne en 1519, ainsi plus jeune que Gesner
de trois ans seulement, il semble qu'il ait ete orphelin de bonne heure
car il fut recueilli par Bullinger, le chef de l'eglise zuricoise, chez
qui il grandit ä cote de la fille de Zwingli, Ursula (1524—1565), qu'il
epousera en juillet 1541. Le frangais qu'il acquit ä Lausanne lui
rendra de bons Services; c'est gräce ä sa connaissance de cette
langue qu'il assistera, sur l'ordre du landgrave Philippe de Hesse,
ä la diete imperiale de Ratisbonne (1541), alors qu'il etait encore
etudiant ä Marbourg. A Zürich, il sera pasteur, conduira pour le
gouvernement ou l'eglise des negociations diverses, et succedera
en 1575 ä son pere adoptif Bullinger au poste d'antistes. II mourra
en 1583. A part quelques öcrits de lui71, on lui doit une edition
latine des oeuvres de Zwingli, in folio, pour Iaquelle il a fourni le
texte latin de tout ce qui n'avait jusque lä paru qu'en allemand.

C'est ä Gwalter que nous devons tout le peu que nous savons
de l'enseignement de Gesner; et d'abord gräce ä la lettre, dejä
citee, que celui-ci ecrit ä son jeune ami, etudiant ä Bäle, oü il lui
confie son ennui des puerilia studia auxquels le condamne Figno-
rance de ses eleves, et comme quoi il leur fait Interpreter Aristote
et les Thöriaques. «Tout cela exige de moi beaueoup de travail,
sans que j'en b^neficie vraiment. D'autre part, je suis le cours
du professeur d'hebreu (Imbert Pacolet) qui commente la Genese;
le pieux et savant Pierre Viret nous a explique Matthieu et va
passer ä Esaie. Le frangais aussi m'oecupe... >>72. Le mois suivant,
dejä, Gwalter est ä Lausanne73. II n'aurait pas demande mieux que
de loger chez son ami, car dans sa lettre ä son maitre Myconius,
ä Bäle, il explique avoir du y renoncer parce qu'on y parle trop

71 Une liste abondante, dans la Bibliotheca Gesner/Simler (1574). Son
portrait, DHBS 3, 717.

72 Hebminjabd V, No. 797, p. 333—335, du 24 juin 1539.
73 Herminjard V, No. 808, p. 366. La lettre est signee Losannae, ex

aedibus D. Beati Comitis, mense Julio 1539.
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allemand. (En partie, probablement, pour Madame, qui ne savait
que son dialecte.) II est d'ailleurs enchante de son höte, le
dauphinois Benoit Comte, pasteur et medecin, de la famille, de ses
etudes, du frangais en particulier. Et peu apres, il semble bien que
le sejour chez les Gesner ait pu s'arranger74. Par la suite, Gwalter
continuera ä envoyer des etudiants ä Lausanne et ä les recommander
ä Viret et ä Comte75. II lui arrive aussi, ä Fautomne de 1543, des
nouvelles d'Eustorg de Beauheu, par un pasteur de Cortaillod qui
avait noue en 1541 de bonnes amities au cours d'un sejour ä Zürich,
Eynard Pichon: «Je vous prie fere mes recommandations ä maistre
Bullinger et ä maistre Conrad et ä sa femme, auquels je desireroys
de pouvoir faire quelque bon service... Et direz ä Conrad que
Hector est de retour...»76. — Voilä reunis, dans cette meme
lettre, Gesner, Beaulieu et Gwalter, le maitre et deux etudiants,
des trop rares que pour le moment nous connaissions par leur nom.

Et voici le troisieme, Matthieu de la Croix. II est dejä pasteur
de Lutry oü il restera jusqu'ä sa mort en 1545; Messieurs de Berne
Favaient installe des le debut de 1537. Au 1er aoüt de cette meme
annee, il fit un geste qui Fhonore grandement: cet ancien religieux
venu de France, maintenant chef d'une paroisse, se presente devant
le Conseil et demande ä pouvoir, jusqu'aux prochaines Päques,
suivre le cours d'hebreu qu'un «docteur» donne ä l'Academie.
A quoi le Conseil consent d'assez mauvaise gräce car, comme ses

paroisses soeurs de Lavaux, Lutry saisissait chaque occasion de

protester contre le nouveau regime politique et religieux. On s'en-

74 D'apres certains termes de la lettre de Gwalter ä Bullinger, 12 dec.
1539, Herminjard VI, No. 840, p. 147 Conrad et moi nous communi-
quons tout ce que nous etudions; salutation de Conrad et de sa femme.

75 Herminjard IX, Nos. 1350 et 1423, du 7 mai et 18. dec. 1544, Comte
ä Bullinger et ä Gwalter, sur Jacob Kriech; IX, Nos. 1361 et 1391, 29 mai
et 4 sept. 1544, de Josue Wittenbach ä Gwalter, avec ses tres interessants
details sur les cours de l'Academie.

76 Herminjard IX, No. 1275, p. 10—13, Pichon ä Gwalter, 3 sept. 1543.
Je ne m'explique pas ce qui a engage Herminjard, dans sa note 11, ä
supposer que Beaulieu, renvoye' de sa eure de Thierrens, pouvait alors etre
ä la recherche d'une place ä Neuchätel. Son depart de Thierrens n'aura en
effet lieu que quatre ans plus tard.
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tendit neanmoins; de la Croix obtint Fautorisation desiree, ä con-
dition de venir precher trois fois par semaine et d'assurer le
bapteme regulier des enfants. II put ainsi, la conscience tranquille,
hanter l'Academie pendant quelque huit mois et acquerir ou per-
fectionner Fhebreu sous la direction du premier maitre qui ait
professe ä Lausanne la langue sacree et dont le nom ne s'est pas
conserve77.

3. Relations d'amitie — Le recueil de mars 1542

Je ne pense pas que Fhoraire du professeur de grec de 1537 ait
ete aussi charge, aussi compact, qu'est devenu en 1549 celui du
theologien Ribit. Meme en dehors des vacances Gesner avait des
loisirs. Je ne reviens pas sur les excursions entreprises pour etudier
la flore, en plaine et en montagne, jusqu'en Savoie et ä Loueche.
Le surplus de son temps libre, il le consacre ä ses etudes personnelles

et ä cultiver des relations amicales; sur lesquelles il nous met
lui-meme au courant: «J'y passai trois annees tres heureuses, en
etroites relations d'amitie avec les savants et pieux Pierre Viret,
Beat Comte, Imbert ,Pacolet' professeur d'hebreu, Jean Ribit qui
fut mon successeur, et d'autres»78.

77 Abr. Ruchat, Histoire de la Reformation de la Suisse, ed. Vulliemin
(1837), IV, 435. Vuilleumier I 234.

78 Bibliotheca Univ. 180b. — Qui sont les «autres» dont les noms ne sont
pas donnes, nous ne saurions le preciser. Du moins ne faut-il pas supposer
que Beze ait pu etre l'un deux, car c'est en 1549 seulement qu'il viendra,
apres Ribit, occuper la chaire de Gesner. II avait dejä ete son eleve, ä Bour-
ges, chez Melchior Wolmar, une quinzaine d'annees plus tot, et lui en gar-
dera toujours une gratitude respectueuse. L'annee meme oü il sera installe
k Lausanne, dans la mordante satire qu'il fait du polemiste catholique Jean
Cochlee, de Breslau (Brevis et utilis Zoographia Joannis Cochlaei), il invite
le naturaliste zuricois ä prendre note de l'apparition de ce mollusque (Cochlea

limacon, escargot), jusqu'alors inconnu, et ä le classer dans son
Histoire des animaux parmi les monstres les plus curieux (Vuilleumier,
I 478).

C'est Gesner qui mit Beze en relation avec Bullinger, liaison qui aboutit
ä une intimite durable, nourrie de confiance et d'estime röciproque (A.
Bernus, Beze ä Lausanne, 81).
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Des quatre nommes ici, nous avons dejä rencontre l'un ou
l'autre. Viret et Pacolet sont les deux collegues qui avec Gesner
constituent tout le corps professoral; nous venons de voir qu'en
1539 Gesner se Joint aux etudiants qui vont entendre l'un com-
menter Esaie et l'Evangile de Matthieu, et l'autre la Genese. Ribit
aussi s'est presente ä nous ä diverses reprises. Comte etait alors
adjoint comme second pasteur ä Viret, et en meme temps exergait
la medecine. Sans entrer dans des details qui seraient deplaces ici
et qu'on trouvera sans peine dans le magistral ouvrage de Vuilleumier,
il ne sera pas inutile d'ajouter quelques traits ä ces silhouettes
encore trop sommaires.

Viret (1511—71), enfant du pays, fils d'un couturier d'Orbe,
est alors la personnalite la plus marquante de Lausanne, le chef
de son eglise, apres avoir ete avec Farel Fouvrier le plus actif de
l'introduction de la Reforme dans le Pays de Vaud, le seul Vaudois
qui merite d'etre compte comme reformateur de la premiere heure.
II a de meme rendu ä Neuchätel et ä Geneve (les plus grands
Services. Partout il s'est donne ä l'ceuvre avec un desinteressement
complet, risquant ä deux reprises d'y perdre la vie, par le fer et
par le poison; il ne s'en est tire qu'avec une sante fort compro-
mise. II est, autour de 1540, encore bien vu de Messieurs de Berne;
en attendant qu'au cours des annees des divergences de doctrine,
des oppositions de caractere, conduisent ä des rapports plus ten-
dus, ä des imprudences d'une part, de roides repressions de l'autre,
et pour finir ä une rupture, irremediable. Si les reformes reussis-
saient ä s'accorder lorsqu'il s'agissait d'opposer ä l'eglise catholique

un front commun, ils se montrerent incapables de s'entendre
sur certains points de theologie ou de discipline ecclesiastique,
auxquels les chefs donnaient des Solutions personnelles qui de-
venaient autant de sujets de controverses passionnees et sepa-
raient lutheriens, zwingliens et calvinistes en autant d'adversaires
irreduetibles. Berne s'en tenait ä la regle zwinglienne de la pri-
maute du pouvoir tempore! avec Subordination de l'eglise; tandis
que Viret, de bonne heure en contact etroit et prolonge avec Calvin,

son aine, inchnait et inchnera de plus en plus ä se faire le
Champion des exigences de l'eglise en matiere de discipline. L'ac-
cord avec Berne s'etant aväre impossible, le conflit ne put se de-
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nouer que par le depart (1559) du reformateur, non seulement
depose de ses charges mais proscrit ä perpetuite des terres ber-
noises. En meme temps que lui — quelques uns meme dejä plus tot —
l'elite du corps pastoral et professoral demissionna; c'est ainsi que
Beze, puis Ribit, passerent de Lausanne ä Geneve. L'Academie
retomba pour un temps au niveau le plus bas. Viret ne reverra
son pays natal que pour quelques jours en 1563, appele ä Orbe

pour des affaires de famille. De France aussi, oü il dirigeait avec
succes l'eglise de Lyon, les Jesuites reussirent ä la faire bannir;
ce n'est qu'aupres de Jeanne d'Albret qu'il trouva enfin, ä Orthez,
un refuge, et bientöt la mort.

C'est ä Lyon, en 1563, vingt cinq ans apres qu'ils avaient fait
connaissance ä Lausanne, que Viret recevra pour la derniere fois
les saluts affectueux de Gesner79. Le vrai temoignage de ses
sentiments, Gesner l'a donne dans l'article de sa Bibliotheque
Universelle consacre ä son ami et collegue; temoignage d'autant plus
touchant que Viret ne pouvait pretendre ä figurer dans cet ouvrage
reserve exclusivement aux ecrits employant une des trois langues
savantes. Decide neanmoins ä Fy introduire, Gesner s'avisa d'un
ingenieux artifice, dont je crois bien que Viret fut le seul, dans
cet enorme volume, ä beneficier. Viret, dit-il en substance80, qui
sait, ecrit et parle le latin mieux que personne, n'a jusqu'ici rien
publie dans cette langue. S'il n'a recouru qu'au frangais, c'est pour
mieux atteindre la masse sans culture81, privee d'ouvrages
religieux qu'elle puisse entendre et dont eile a si pressant besoin.
C'est donc en frangais qu'il a publie six ouvrages en forme de
Dialogues, auxquels Gesner, pour justifier la mention qu'il en fait,
et souriant sans doute de ce tour de passe-passe, octroie les titres

79 Epist. ad Bauhinum, p. 125; cite par H. Buess, C. Gesners Beziehungen

zu Basel; Gesnerus 1948, 16.
80 P. 554a. — La plus grande partie de cette notice a ete reproduite

en note dans Vuilleumier I 406. Elle serait trop longue ä donner ici
en entier; en voici au moins quelques lignes: Vir in divinis humanisque
literis promptissimus, tribus linguis eruditus, ecclesiae Lausannensi.. fide-
lissimus antistes, in Latina lingua ad studiosos et Gallica ad erudiendum
populum mire et suaviter disertus, moribus etiam et vita integer ac exemplum

vivum ecclesiae suae; triennio mihi Lausannae graecas literas pro-
fitendi perquam benignum se et familiärem exhibuit.

404



latins qui leur conviendraient et qu'ils n'ont jamais eus! — On

dit, conclut-il, que l'auteur les a mis en latin. Dieu lui donne

longue vie, afin qu'il continue ä rendre d'abondants Services ä

son eglise par son message oral et au delä de ce cercle par ses ecrits,
savants et pieux, de bonne doctrine et du meme coup plaisants
et de lecture si agreable.. .82. Touchant monument, en verite,
que ces lignes dictees par Faffection et la reconnaissance, et montrant

sans fard l'impression que la personnalite de Viret avait faite
sur son jeune collegue.

De ces quatre amis lausannois, Viret est le seul Vaudois, les
trois autres sont des Frangais refugies. Benoit (ou Beat) Comte,
Beatus Comes Donzariensis, est de Donzeres en Dauphine. II
avait quitte le service du due de Savoie pour passer ä la Reforme
et gagner Geneve; sur la recommandation de Farel, Viret obtint
sa nomination au poste de second pasteur de Lausanne. Son

arrivee eoineide presque avec celle de Gesner; c'est en janvier 1538

qu'il est installe. On n'apprend pas oü il avait fait des etudes

pouvant le preparer au ministere, tandis qu'il se presente comme
gradue en medecine de Montpellier. II va d'emblee exercer simul-
tanement les deux professions, et comme ses talents medicaux
sont fort apprecies, son zele pour le ministere subira des eclipses

qui parfois se prolongent au delä d'un mois, pendant qu'il visite
des clients dans tout le pays et jusqu'ä Neuchätel et Berne, sans

s'inquieter de ce que devenaient ses paroissiens. D'oü surcroit de

besogne pour Viret dejä surcharge. Les deux collegues tenaient
d'ailleurs, en matiere de diseiphne ecclesiastique, l'un pour les principes

de Calvin, l'autre pour la Suprematie du magistrat civil;
aussi Comte fut-il toujours assure de l'appui de Berne et ne se

joignit-il pas ä Fexode de 1559. II avait en 1545 sagement renonce
au ministere pour ne plus eultiver que la medecine, mais lors de

81 C'est ce que Viret dit lui-meme, en tete de son Exposition de VOrai-

son de Nostre Seigneur J.-Christ (22. 8. 1547): il ecrit pour l'instruction et-

l'edification «principalement des simples et des plus ignorans».
82 Le 29 juillet 1544, Viret envoie ä Gesner ses Disputations chrestien-

nes en maniere de devis; elles viennent de paraitre chez J. Girard, ä Geneve..

Lettre de Viret ä R. Gwalter, Herminjard IX, p. 307.
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la crise il accepta pour deux ans, 1559—61, le poste de maitre des
Douze ecoliers et de professeur es arts; il avait dejä, lors de la
fondation des Douze en 1541 ete pendant une annee leur premier
directeur.

Comte semble avoir ete Famabilite meme. Gesner y fait allusion
lorsqu'il dit que son nom, beatus comes, depeint si parfaitement
sa nature83, et Rudolf Gwalter, qui löge chez lui en 1539, touche
la meme note: tout lui plait, ses hötes, la maisonnee, il n'est pas
d'egards qu'on n'ait pour lui84. Le medecin-ministre n'en gardait
pas moins sa liberte d'opinion, et meme de langage; c'est ainsi
que, oppose comme il l'etait ä la politique de Calvin, il surnommait
celui-ci «l'archeveque de Geneve», et Viret «l'eveque de Lausanne».
II eut, d'autre part, ä plusieurs reprises, des demeles avec la
justice, ä Fissue desquels MM. de Berne tinrent chaque fois ä faire
connaitre au public qu'il etait completement innocent, digne de
rehabilitation sans reserve. Ainsi, en aoüt 1539, apres un temps
passe en prison, sous l'accusation d'avoir derobe au due de Savoie
des papiers importants85; peut-etre d'autres griefs encore s'y ajou-
terent, car dejä en avril le bailli avait du proceder ä une fouille
domiciliaire chez un Comte, pour s'assurer qu'il ne s'y trouvait
pas de materiel pour la fönte de monnaies86. En 1543, alors qu'il
exerce encore le ministere, il est aecuse d'avoir cause chagrin et
scandale aux eglises par sa conduite et la liberte de son langage;
et lä encore absous apres comparution devant le Consistoire de
Berne87. Un proces entre lui et un mercier de Lausanne fut tranche

83 Conveniunt rebus nomina saepe suis. dedicace de la Commen-
tatio Porphyrii, 1542.

84 Herminjard V, No. 808, p. 345s.
85 France protestante, 2e ed., IV, col. 568s., notice H. Vuilleumier: (cite

par A. Guisan, Revue Suisse de Mid., 25 juillet 1914). — Hebminjabd V
No. 812, p. 374.

86 An Landvogt von Losen. In Comitishus gan, lugen, ob ettwas Gschir,
damit si die cronen gießen, vorhanden. B. Halles, Bern in seinen Raths-
manualen, I (1900), 111. — Comme me le fait remarquer H. Meylan, il n'est
point certain que ce Comte soit le medecin; il pouvait y avoir d'autres
porteurs du nom; un Paulus Comes a vers 1555 des demeles avec Beze
et Viret.

87 Hebminjabd VIII, No. 1198, p. 247ss.; 19 janvier.
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en sa faveur88. Meme sa premiere femme n'echappa aux foudres

du Consistoire de Berne qu'en mourant opportunement89. C'etait
le 4 aoüt 1544; le 15 fevrier 1545 Comte se remaria, avec Peronne
de la Flechere, veuve assez mondaine qui lui apporta en dot la

seigneurie de Mex; d'oü, des lors, il est tres generalement nomme
Monsieur de Mex.

Son activite medicale fut des le debut appreciee par la ville
de Lausanne; des 1539 eile lui donne la jouissance d'un pre et
deux muids d'avoine pour son cheval, «pour ce qu'il est medecin»;

en 1547 il est dispense de la redevance sur une vigne en Chauderon;
des 1568 il touchera par an deux chars de vin s'il veut bien mede-

ciner les pauvres pour neant, ce qu'il accepta benignement. II
officie ä diverses reprises (1565, 1568, 1570) comme expert pour des

personnes suspectes de lepre. Sa clientele fut de tout temps
considerable, lui-meme le reconnait sans ambages au temps oü il
etait encore predicant90.

C'est en allant voir des malades ä Payerne qu'il prit la peste
ä Iaquelle il succomba, en octobre 1578.

De Fhebraisant Imbert Pacolet, ce que l'on sait se reduit ä

presque rien91. Originaire du midi de la France, maitre es arts,

regent au College de Nimes, son adhesion ä la Reforme Fobligea ä

gagner la Suisse. A Lausanne il enseignera Fhebreu de Fautomne
1538 ä sa mort en 1548; il succedait ä un premier titulaire, un
«docteur» dont le nom n'est pas connu. Nous avons vu que sa

maison touchait celle de Gesner et qu'en 1539 celui-ci suivait son

cours. Au moment du depart de Gesner, une grave maladie sevis-

sait ä Lausanne et Pacolet en subit quelques atteintes92.

Le double temoignage de Gesner, celui de sa lettre de 1539 et
celui de 1545 oü «maitre Imbert» est nomme si amicalement,

montre Festime qu'inspirait le lecteur d'hebreu. C'est en somme

88 ACV, Ba 33B, f. 274 verso; du 8 mars 1569.
89 Hebminjabd IX, p. 307/8; on ne sait de quoi ehe etait accusee.
90 Hebminjabd IX, p. 221, Comte ä Bullinger, 7 mai 1544: saepius

peregrinari et a meis abesse innumera me aegrotantium cogit multitudo.
91 Vuilleumieb I, 398, 416.
92 Hebminjabd VI, 330, automne 1540.
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ce que nous savons de plus precis sur lui. Pourquoi, lorsque Gesner
dediera en 1542 son triple opuscule ä ses trois autres amis, ü
n'ajouta pas un quatrieme morceau ä Fadresse de Pacolet, je ne
saurais le dire. Le temps, un sujet approprie, lui manquerent
peut-etre

Si Pacolet n'est pour nous plus guere qu'un nom, c'est qu'il
n'a rien publie. Tandis que pour Jean Ribit, originaire du
Faucigny (Joannes Ribittus Sabaudus), il reste de lui imprimes et
manuscrits, gräce ä quoi sa personnahte sympathique conserve
encore quelque vie93. Ses ouvrages sont pour une part dus aux
instances de Gesner. Celui-ci avait en 1546 entrepris de publier des
Sentences des moines Antoine et Maxime, qui parurent chez Fro-
schouer, in folio94; au texte grec releve par Gesner fut jointe la
traduction latine, pour Iaquelle des collaborateurs se chargerent
d'une part du travail: «Secundam vero ,Antonii' Melissae partem
et Maximi Locos Joan. Ribittus Sabaudus Latina fecit», precise
Gesner dans la liste preparee par lui et que Simler a jointe ä sa
Vita. Dans le recueil manuscrit que la Bibliotheque Nationale de
Paris possede de Ribit, nombre de lettres sont adressees ä Gesner;
et lorsque Ribit publiera, en 1545, ä Bäle, une edition de Lucien et
une traduction latine de quatre traites de Xenophon95, il y £tait

93 Voir Herminjard, aux Index; H. Vuilleumier I, 398s. et IV, Index;H. Meylan 1947, 43ss. et index. Je dois en outre au professeur H. Meylan^
sur Ribit, nombre de renseignements utihs<§s ici.

94 Je n'ai pas vu les Sententiae. M. H. Meylan me signale une ed. d'An-
vers 1555: S. Maximi philos. confessoris et mart. Loci communes... Jo.
Ribitto interprete, 380 p. II y en eut une ä Lyon, 1556, 552 p. Sententiae
...ex sacris et profanis autoribus collectae... (H. Vuilleumier, Hebrai-
sants vaudois au W s., p. 63). — Dans sa preface, Gesner temoigne sa
reconnaissance k Ribit, ce docte ami qui «mihi quasi Theseus accessit»;
Schmiedel, I, p. VI, m.

95 Cette ed. des oeuvres completes de Xenophon, par l'imprimeur bälois
Isengrin, au debut de 1545, semble aujourd'hui fort rare; ä la fin de la
meme annee un autre imprimeur bälois, Brylinger, en lanca une reimpres-
sion. Les quatre traites dont Ribit fournit la traduction etaient les seuls
ä n'avoir jamais encore ete traduits: De vectigalibus, Hipparchicus,
Symposium, De Athenensium republica. L'Hipparque est accompagne par une
Epitre dedicatoire de Ribit ä noble et genereux Jean de Cojonay, seigneur
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des longtemps encourage par Gesner: Donne nous donc — le
presse-t-il en mars 1542 en lui dediant son Proolus — un exemple
de ton taient et de ton savoir, pour le grand profit des gens stu-
dieux; ainsi se perpetuera ton nom.

C'est Ribit qui prendra dans la chaire de grec de Lausanne, en
fevrier 1541 la succession de Gesner, apres que Viret eut assure
Finterim. II ne la gardera toutefois que jusqu'en 1547, oü il dut
Fechanger contre ceUe de theologie; et lors de la crise de 1559

il fut de ceux que leurs tendances calvinistes amenerent ä
demissionner. II part alors pour Geneve oü il sera trois ans regent au
College: puis, Orleans Fayant appele ä un poste de pasteur et de
professeur d'exegese biblique, c'est lä qu'il passera ses dernieres
annees et mourra en 1564. Ses etudes avaient commence au
College de La Roche, pres de Bonneville, en Faucigny, oü Hubert
Louis lui apprit le grec; il avait passe ä l'universite de Paris oü

il se lia avec Forientaliste Guillaume Postel. Lors de son appel
ä Lausanne il etait diacre et regent de Vevey.

de Montricher; il y raconte comment Gesner, charge de ce travail mais ne
disposant pas du temps necessaire, avait engage Isengrin ä s'adresser ä
Ribit. L'imprimeur, toutefois, etait si presse que Ribit ne put achever que
les trois premiers traites et dut se contenter de ne traduire qu'une partie
de la Republique des Atheniens. D'oü cette consequence, que Brylinger,
pour son edition, remplacera pour ce traite le texte incomplet de Ribit
par une traduction, cette fois integrale, due ä Sebastien Castellion, prof.
de gree ä Bäle. Sur ce point, v. F. Buisson, Sebastien Castellion, 1892,

II 83. La Bibl. de Berne possede un ex. de l'ed. Brylinger 1545, avee les
trois traduetions de Ribit et la quatrieme de Castellion; la dedicace de
Ribit ä Cojonay est conservee ä l'Hipparque.

Quant ä Jean de Cojonay, Ribit le loue pour la noblesse de sa maison,
sa rare connaissance des lettres, acquise ä Dole, Paris, Poitiers; sa bienveillance

et sa generosite envers les etudiants; l'appui qu'il donne aux etudes;
de quoi Ribit a lui-meme benencie des son arrivee k Vevey.

Par ailleurs, nous savons que les Cojonay etaient seigneurs de St. Martin
du Chene, lorsque Henri, frere aine de Jean et l'un des chefs de la Ligue
de la Cuiller, acheta Montricher en 1538, puis meurt sans descendance
male. Jean rachete Montricher en 1542 mais ne tarde pas ä le revendre
ä Arne Ravier, l'ex chanoine. II meurt avant octobre 1545, endette ä son
tour comme l'avait ete son frere; peut-etre victime de ses liberalites ex-
cessives? A-t-il encore pu lire l'elogieuse dedicace, et que l'on veut croire
sincere, de son protege reconnaissant
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C'est avec Ribit que Gesner entretiendra les relations les plus
etroites et les plus suivies, comme en temoigne leur correspondance.

En partie, on peut le penser, en raison de leur commun
amour du grec. Peut etre le fait que Ribit prit pour femme une
Zuricoise, Agnes Rosin, y contribua-t-ü aussi96? II est d'autre part
possible qu'en 1538 ou 1539 il ait passe quelques mois chez Gesner

meme; c'est du moins ce que conjecture Herminjard97 ä propos
d'une lettre de Viret recommandant ä Bullinger un «pius frater»
dont il n'indique pas le nom mais dont les belies vertus ont gagne
Faffection et le respect de tous; on ne saurait etre plus doux, plus
modeste, avoir moins de pretentions; ä cote de son erudition bi-
blique il est Fimage meme de la purete et de la simplicite
chretiennes Ribit n'avait d'ailleurs pas que Gesner comme ami ä

Zürich; il y avait sejourne chez Pellican98 vers 1538.
Je n'ai vu aucun des ouvrages de Ribit99 et ne serais d'ailleurs

pas en mesure d'en appretier la valeur. II semble qu'on puisse
penser que sa carriere d'helleniste a ete trop souvent brisee et trop
tot interrompue pour qu'il ait pu donner sa pleine mesure. Je me
demande meme si les exigences d'une conscience impitoyable
n'avaient pas pour effet de paralyser plutot que de stimuler son
activite. Ce serait du moins l'impression que me laissa la scrupu-
leuse minutie qui caracterise sa Studiorum ratio. Aussi rien ne
m'a-t-il plus surpris que de rencontrer, sous la plume de Calvin,
le reproche que Ribit aimait pratiquer la plaisanterie100; il est
meme doublement piquant de voir cette critique enoncee dans
deux missives destinees ä Viret, qui lui-meme assaisonnait volontiere

de ce sei ses ecrits populaires. Ces lettres de Calvin ajoutent un

96 Le mariage se fit en 1538 ou 1539, hors de Zürich, car il ne figure
pas au registre de l'etat civil, comme les Archives d'Etat ont bien voulu
m'en informer (Dr. Hauser, 3 janv. 1951). Mme R. mourra le 5 juin 1555;
ehe donna ä son mari au moins deux fils, Simeon et Jean (H. Meylan).

97 V, No. 788, p. 311; du 15 mai 1539.
98 Herminjard VIII, p. 332, No. 1223, du 22 avrü 1543, Ribit ä Pellican.
99 La liste en est donnee par la Biblioth. Gesner-Simler, 1574, p. 409.
100 Opera XI, 687, mars 1544; XI, 691, 25 mars 1544. «Je n'ai pas bien

pu voir si Ribit plaisantait ou non. .; ü lui arrive assez souvent d'em-
ployer par plaisanterie des mots ä double sens, je n'ai pu discerner si c'etait
en riant qu'ü disait ce qu'ü m'a dit. .».
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autre trait encore ä la physionomie morale de Ribit: celui-ci etait
venu interceder en faveur de Castellion, que Calvin venait d'obli-
ger ä partir de Geneve, sans ressources et sans poste fixe, en
attendant qu'il le poursuive avec une animosite croissante et qui
ne connaitra pas de reläche. Jusqu'ä quel point Ribit partageait-il
les idees de Castellion en matiere d'exegese, de dogmes, de
discipline, de tolerance, nous n'en savons rien; probablement il restait
lä dessus fort reserve, si meme il ne suivait pas Calvin jusqu'au
bout; en effet, si ce n'eut pas ete le cas, il n'eüt jamais pu etre
agree comme maitre au College de Geneve ainsi qu'il le sera en 1559.
II nous plait d'autant plus de le voir, guide par sa generosite
naturelle, aller plaider devant un juge implacable la cause du per-
secute101.

Une preuve visible et tangible des sentiments qui animaient
Gesner ä l'egard de ses amis lausannois leur parvient au printemps
de 1542, un an et demi apres le depart du professeur de grec et
alors qu'il etait definitivement etabli ä Zürich. C'est ä la fois un
retour sentimental sur le passe et un pas en avant sur la voie d'un
avenir neuf. Sa forme: un recueil de trois dissertations mises du
grec en latin, un petit in 8°, de 96 feuillets numerotes seulement
sur la page de droite, comptant ainsi 192 pages, la derniere blanche.
Pas de titre commun; les trois titres occupent ensemble la
premiere page, comme le montre la reproduction ci-contre.

Le contenu nous retiendra peu. Notons du moins que l'esprit
de ces trois pieces d'auteurs divers presente assez de points communs
pour qu'elles ne souffrent point de se trouver si proches voisines.

Comme cela arrive souvent, les titres qui ouvrent chacun des

101 Par les Actes du synode d'Orleans d'avril 1562, ms decouvert par
H. Meylan k la Bibliotheque de Rotterdam, nous voyons J. Ribit, fraiche-
ment nomme ä Orleans, somme de signer la confession de foi et les articles
de la discipline ecclesiastique; ä defaut de quoi il sera renvoye devant le
consistoire. C'est donc qu'il 6tait suspect aux tenants de la stricte
Orthodoxie; sa fidelite ä la cause de Castellion n'avait ainsi pas change (Lettre
H. Meylan, 17 avrü 1951).
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trois morceaux different, parfois assez notablement, de la forme
sous Iaquelle ils figurent sur la couverture. Le premier, dedie ä
Viret, se termine ä la page 15a; le second, ä B. Comte, ä la p. 31a;
le troisieme, ä Ribit, ä la p. 96a; ils ont ainsi 27 pages, 32 pages,
130 pages.

Le premier rapporte onze episodes des Errores d'Ulysse (voyages,
aventures, que l'allemand rend bien mieux par Irrfahrten, «er-
rances» pourrions nous dire si le mot existait) et en offre Finter-
pretation morale, soit, comme le dit la dedicace ä Viret, franche-
ment chretienne et adaptee ä notre religion. Le second commente
un incident concernant Ulysse enfin arrive ä Ithaque et trouve
ainsi naturellement sa place ä la suite des voyages. Quant au
troisieme, il embrasse en 27 chapitres tout un ensemble de fables
antiques auxquelles, des Piaton, les philosophes ont reproche de
n'etre pas dignes des dieux et des heros dont elles content les
aventures; il s'efforce d'en etablir le sens veritable.

Les «voyages» d'Ulysse, tels qu'Homere les conte, ne doivent,
suivant l'auteur anonyme de la Moralis interpretatio, point se
prendre ä la lettre. Le sage saura y voir les tribulations d'une äme
humaine lancee dans des recherches et des experiences en toute
sorte de domaines oü eile eüt mieux fait de ne pas s'engager. Sa
curiosite malsaine, son abandon des sains principes, aboutissent
ä la ruine et condamnation des coupables — figures par les
compagnons d'Ulysse, qui perissent tous — et pour le heros qui seul
en rechappe, ä la legon dont il avait besoin pour reprendre le bon
chemin. «Probavi», dit Gesner de cette petite dissertation mo-
ralisante. C'est bien de la generosite de sa part. Si Fintention de
l'auteur est honnete, l'execution manque decidement de finesse et
de chaleur.

La «Lucubratio» de Proclus sur les fables des poetes etend utile-
ment la legon des Errores. Lä encore, ce n'est pas aux grammai-
riens qu'ü y a heu d'en demander le sens vrai, mais aux meta-
physiciens et aux theologiens. Les premiers poetes furent aussi les
premiers theologiens; il n'est que de les comprendre comme ils
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MORALIS
INTERP RET A TIO ER»

rortm Vlyßk Homerici.

COHHBNTATIO PORPHYRH
Philofophi de Nympharum antra. («XIII.

libro Odyffc* Homeriae,multiplici cognitio

ne rertm uariarwm mßruilißma.

EX COMMENTARIISPROCLI
LycfyVhilofophi Platonici m libros VUtonvs de

R.epub.apologi£ qiMdam pro Hoiwro,©*
fabularu/m aliquot enarrationes.

InterpreteConrado Gefnero
Mcdico.Tigurino.

Omnia nunc primum nata,cr excttftt Tigwri

apud Frofcbouerwm.

Fig. 2. Le recueil dedie aux amis lausannois.

Reproduction du titre de Pexemplaire de la Zentralbibl. Zürich.
Les trois dedicaces sont toutes datees de Zürich, mars 1542.

doivent etre compris. Proclus, ce dernier des neoplatoniciens de

l'Academie d'Athenes, est pour cela un bon guide102. Les recits
des poetes, si aptes ä exercer une influence fächeuse sur les jeunes

gens, et ä tout äge sur les esprits qui n'ont pas atteint la maturite

spirituelle, fönt en realite appel ä nos plus hautes facultes,

pour peu que nous les interpretions comme des symboles destines

ä nous rapprocher du souverain bien. Ce que Proclus demontre

en passant en revue des exemples concrets, qu'il discute avec une

subtilite toujours nouvelle, usant d'explications symboliques ine-

102 Gesner dit avoir par ci par lä abrege un peu son expose.
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puisables; un amateur de psychanalyse et de folklore y ferait
une fructueuse recolte de curiosites. Pour ne noter qu'un seul
exemple: le jugement des trois deesses par Paris, que chacun s'ac-
cordera ä declarer inadmissible dans le mot ä mot de ses details,
doit nous amener ä comprendre que l'homme voit s'ouvrir ä lui
trois voies et que c'est ä son dam qu'il choisira l'amour sans la
prudence.

Le Commentaire de Porphyre sur l'autre des Nymphes du livre
XIII de FOdyssee, est bien, comme Gesner le dit, plein d'un savoir
etendu en nombre de domaines. Porphyre, le plus grand maitre
des neoplatoniciens du troisieme siecle, le defenseur savant, subtil,
convaincu et profondement religieux de Fhellenisme contre les
chretiens, si redoute d'eux qu'ils ont totalement detruit ses quinze
livres Contre les chretiens et meme les reponses qui lui furent oppo-
sees, Porphyre se plait ici ä grouper, ä propos de cette grotte
mysterieuse, une suite d'allegories qui n'ont nulle attache ni avec
Homere ni entre elles et n'aboutissent ä aueune conclusion; si ce
n'est que, sous la description homerique, doivent se cacher des
mysteres sans fin. II ne s'etonne nullement d'assister au voyage
des ämes qui descendent du ciel dans la generation, ou qui re-
gagnent au contraire leur heu d'origine; de se voir transporte
aux deux portes du ciel par oü elles montent et descendent, meme
ä la voie lactee; de ce que Minerve est nee de la tete de Jupiter,
il deduit que Funivers n'est point le produit d'un hasard irration-
nel mais l'oeuvre achevee de la nature intelligente et d'une sagesse,
distinete de lui mais toute proche, situee qu'elle est ä la tete du
port universel103.

En fait, la Grotte des Nymphes est celle dans Iaquelle Ulysse,
depose la veille, endormi, par les Pheaciens, sur le rivage de son

103 Le texte grec se trouve dans Porphyrii.. opuscula selecta, ed. A.
Nauck, Leipzig, Teubner 1886; sur l'Antre des Nymphes, pröface XI s.
et texte 53—81. — Une trad. francaise par Jos. Trabucco, Porphyre, L'antre
des Nymphes, a paru ä Paris, E. Nourry, 1918, p. 3—33; suivi de: Essai
sur les grottes dans les eultes magico-religieux et dans la symbolique primitive,
par P. Saintyves, p. 35—260; (tirage limite- ä 360 ex.; se trouve k la BCU
Lausanne). — Sur Porphyre,v. J. Bidez, Vie de Porphyre, Gand et Leipzig, 1913.
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ile d'Ithaque, cache ä son reveil, avec Faide de Minerve, les tre-
sors regus des Pheaciens. C'est de lä qu'il va partir ä la reconquete
de son epouse et de son royaume.

«A la tete du port, un olivier s'eploie, et l'on trouve tout pres
la sainte grotte obscure et charmante des Nymphes qu'on appelle
Naiades. On y voit leurs crateres, leurs amphores de pierre, oü

vient rucher Fabeiüe, et, sur leurs grands metiers de pierre, les

tissus teints en pourpre de mer, que fabriquent leurs mains, —¦

enchantement des yeux! — et leurs sources d'eaux vives.

«La Grotte a deux entrees: par l'une, ouverte au nord, descendent

les humains; l'autre s'ouvre au midi; mais c'est l'entree des

dieux; jamais homme ne prend ce chemin d'Immortels»104.

Qui desire voir au moins l'aspect de l'entree de la caverne en

trouvera Fimage dans la grande edition illustree de Les Pheni-
ciens et VOdyssee, de Victor Berard105; pour lui, «chaque vers de

FOdyssee s'applique de lui-meme ä quelque detail du site reel».

La porte qui s'ouvre ä la descente des humains est bien, comme le dit
le poete, tournee vers le nord. Elle donne sur une grande salle ä la
voüte cönique, aux parois tapissees d'eaux suintantes, qui les ont re-
couvertes de stalactites, «en coulees de miel blanc, en ressauts, vasques
et benitiers, en longs fils paralleles, separes ou soudes, en nappes
plissees ou droites; les depöts calcaires ont vetu les parois de leurs

merveüleuses broderies, veritables ouvrages des Nymphes que l'on
appelle Naiades, — je veux dire, des eaux coulantes et suintantes».

Au fond de la grotte, vers le sud, un redan termine par une
fente etroite figure «cette porte divine oü les mortels ne sauraient

penetrer, mais qui est le chemin des dieux»... Voilä ce que le

savant voyageur constate de ses yeux. Quel contraste avec l'autre

voyage, en esprit celui-lä, auquel nous conviait Porphyre, nous

conduisant aux deux points extremes du ciel, ces deux portes par
oü descendent et montent les ämes...106.

104 L'Odyssee, texte et trad. de Victor Berard, Paris, Ed. des Beiles

Lettres, 36me ed. 1939, tome II, 140; livre XIII, vers 102—112.
105 A. Colin, Paris 1903, II, p. 508, fig. 114; pour les cartes, fig. 97,

p. 455, fig. 98, p. 463; texte et description de la grotte, p. 140ss., 467ss.,

508ss.
106 P. Saintyves (soit Emile Nourry), dans son Essai sur les Grottes cite
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Tel est en substance le triple don que Gesner, devenu docteur
en medecine et etabli ä Zürich, dedie ä ses amis en souvenir de
ses annees de Lausanne. II temoigne combien ces reformes de la
premiere heure sont attaches ä l'etude des textes anciens, combien
vif leur besoin de creuser jusqu'aux fondations, de retrouver les
sources primitives afin de rendre ä leur flot sa limpidite originelle
en le debarrassant du limon accumule au cours des äges. De ce
qu'a pense l'antiquite rien ne doit se perdre avant d'avoir ete
examine, pese, juge, si possible utilise. La dedicace ä Ribit Fat-
teste explicitement: «Si j'ai desire reunir ces trois ouvrages, c'est
pour mettre en lumiere la profonde sagesse d'Homere, autant
qu'elle fut permise ä un paien, sa vraie philosophie, en matieres
tant divines qu'humaines».. II est interessant pour nous de voir
combien Fintensite du sentiment religieux, qui n'etait pas moindre
chez les neoplatoniciens du troisieme siecle que chez les partisans
de la foi nouvelle au seizieme, amene les uns comme les autres ä
juger de fagon analogue les problemes d'ordre moral que soule-
vaient certains textes. Si le jugement de Paris, ou le mythe pre-
sentant Jupiter puisant indifferemment, pour les distribuer aux
humains, dans un tonneau le bien et dans l'autre le mal, choquaient
dejä les consciences delicates de l'antiquite, des difficultes non
moindres commengaient ä troubler les exegetes reformes: que
penser du Cantique des cantiques, peut-on voir dans le livre d'Esther
autre chose qu'une fiction?

Pour les uns comme les autres, decides ä ne rien abandonner
du patrimoine traditionnel auquel ils sont trop fortement attaches,
et qu'ils veulent incorporer ä l'ensemble de leurs conceptions
morales, il ne reste que le recours ä Finterpretation symbolique.

4. Travaux personnels

De tous les ouvrages publies par Gesner, un seul porte la date
de 1540 et se trouve ainsi directement attribue ä sa periode lau-

plus haut, recueillant de toutes parts ce qu'une erudition etendue lui a
permis de rassembler sur le röle symbolique des grottes, tant chretiennes
que paiennes, ne s'attarde pas ä celle d'Ithaque.
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sannoise. Mais nous avons lä dessus mieux que les dates que les

imprimeurs mettaient, ou omettaient, sur les titres: le temoignage
de l'auteur lui-meme, soit dans la Biblioiheca de 1545, soit dans

YEpistola ad Turnerum, la bibliographie qu'il fournit en automne
1562 ä son ami anglais William Turner et que Simler publia avec
la Vita. II en ressort qu'avant Lausanne Gesner avait, en 1537,

pour la premiere fois aborde la presse, en fournissant ä un impri-
meur bälois une masse de notes, fruit d'un labor maximus,
destinees ä augmenter un dictionnaire greco-latin en reimpression.
Premier contact malheureux et dont Fechec sera longtemps
regrette: Fimprimeur, — negligence ou malice? — n'utilisa qu'une
fraction infime de ce materiel, puis mourut et le manuscrit ne put
se retrouver. II y avait lä de quoi nourrir bien des recriminations.

Mais aussi, et c'est ce que fit Gesner, un aiguillon ä recom-
mencer pour mieux reussir. Resumons les confidences dont il
accompagne la description des cinq volumes ecrits par lui ä

Lausanne: Je confesse, dit-il, qu'ils n'ont pas ete amenes ä la per-
fection qui eüt ete possible si j'avais eu plus de temps. Mais, coactus

a magnis deabus Inopia et Necessitate, presse par le besoin, je devais
recourir ä ma plume pour mon pain quotidien et subir en plus les

exigences des editeurs. Cela me dispense de rougir des imperfec-
tions de mon ceuvre, sachant d'autre part que dans tout ce que
j'ai entrepris il y a quelque chose de mieux que chez ceux qui
m'avaient precede107.

Entre vingt et un et vingt-quatre ans, et tout en enseignant
le grec, Gesner tire ainsi, de ses lectures surtout, mais aussi de ses

observations sur la flore, la matiere de quelque 1400 pages qui
vont s'imprimer de 1540 ä 1542. Les titres sont ici reproduits en
facsimile, gräce ä Fobligeance de la Zentralbibliothek de Zürich
et de la Bibliotheque Cantonale et Universitaire de Lausanne108.

107 Bibl. Univ. 180b. — L'Epistola note encore deux ouvrages, plus ou
moins müris, dont les elenients furent prepares vers ce temps lä mais qui
n'ont pas vu le jour: un No. 4, alium de ceteris simplicibus medieamentis
libehum nondum edidi (aussi mentionne Bibl. Univ. 181a); et No. 15,

Quaestiones Homericae, tirees de Porphyre, et autres morceaux.
108 Je les place d'apres les dates de publication, donnees soit au titre,

soit par Gesner, un en 1540, deux en 1541, deux en 1542. II n'est pas certain
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On pourra ais6ment, en Consultant la Bibliotheca, VEpistöla, ou
les bibliographes ulterieurs, voir comment ces titres ont varie au
cours des temps. Gesner lui-meme, pour ces ecrits qu'il connaissait
mieux que personne, ne se faisait nul scrupule d'abandonner la
lettre du titre initial pour la remplacer par une forme quelconque
qui presentät le meme sens. Je me borne ä quelques remarques ä
cet £gard: Bibliotheca et Epistola mentionnent, au premier ouvrage,
en plus des deux memoires gesneriens, un Actuarius de composi-
tione medicamentorum qui ne figure pas ä notre titre. C'est qu'il
n'est pas de Gesner; Fimprimeur, pour donner plus de corps ä son
volume, a Joint les deux Gesner au livre d'Actuarius, texte latin
qui ne fait que reproduire la version de Ruelle parue l'annee pr6-
c6dente ä Paris. — Notre No. 2 porte dans la Bibliotheca et VEpistöla,

et des lors, un titre explicatif et descriptif detaille, Enchiridion.

ordine alphabetico... in gratiam medicinae candidatorum,
etc., etc., alors qu'ä l'origine il se contentait d'etre une Historia
plantarum et vires... — Au 3e ouvrage, la troisieme piece, la
Sylvula Galeni experimentorum..., «Recueil» d'observations, se

verra frequemment muee, dejä dans la Bibliotheque Gesner/Simler
et jusqu'ä aujourd'hui, en Symbola, qui n'a aucun sens. —¦ A la
premiere piece du meme volume, les Urines d'Actuarius, les
bibliographes modernes impriment, souvent sinon toujours, «de urina-
rum indiciis», alors qu'il faut judiciis; confusion facilitee par les
textes anciens qui utilisent i lä oü nous preferons j109.

L'ensemble de ces dix monographies reparties en cinq volumes

que cela corresponde ä l'ordre dans lequel les manuscrits ont 6t6 composes;
ainsi dans la dedicace du No. 2, Gesner mentionne comme döjä pret le
Catalogus (No. 4). Ce meme No. 2, Historia plantarum, pourrait bien avoir
et& le dernier redige des ecrits lausannois, entre mai et juillet 1540, entre-
pris comme ü le fut ä la Suggestion de Clauser, que Gesner avait visite
pendant les vacances de printemps (Epist. dedie). II parat pourtant l'un
des premiers.

109 Mthne la Bibliotheca Osleriana, 630, se permet cette coquille, bien
qu'elle possede 1'exemplahe donne par Gesner au Dr. Christoph Clauser,
de Zürich, son maitre et ami, qui avait fort contribue' ä l'orienter
definitivement vers la carriere medicale et auquel il devait d'avoir entrepris
VHistoria plantarum.
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S VCCID VORVM
MEDICAMINVM TABVLÄ,

quorum ufus habetur reciprocus,
Graece' & Latine.

EADEM E GALEN I, DIO*
fcoridiS)Aetij3cV: Pauli Aeginetae Hbrisi

paffim excerpta>& inunum dfligenter;
confcripta, nunccjj primum in

lucem cdita*

PER COMRADVM OESSNERV»
XIGVRINVJ4,

Vnicwmlndke tocupktißimo.

No. 1. Succiduorum medicaminum tabula [etc.]. Zentralbibl. Zürich, 5. 413e.
Robert Winter, Bäle, 1540; 8°, 89 p. + 5 p. index + 1 f., soit 96 p. Pas de

dedicace. Imprime avee Actuarius, de compositione medicamentorum.

est consacre aux remedes «simples»110, envisages sous des points
de vue divers: listes de plantes, de remedes, de suceedanes, les
noms en quatre langues, application des drogues. La dedicace du
dernier volume Apparatus et delectus, declare expressement la per-
manence du propos de l'auteur au cours de ces oeuvres multiples:
fournir aux officines des «seplasiarii» et des pharmacopoles un
guide qui leur permette de se constituer correctement111.

110 Une seule exeeption, le resume des Urines d'Actuarius, dans le
Compendium, No. 3. Redige depuis longtemps, Gesner decida au dernier
moment de le joindre ä la Therapeutique de Galien suivant les organes
malades; ainsi le raconte Bibl. Univ. 181a.

111 Gesner n'emploie pas apothecarius dans ses dedicaces, Probablement
il estimait le sens du mot trop extensible, pas assez strictement mödical
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Trois imprimeurs ont mis, ou auraient pu mettre, leurs noms
aux titres; aux deux premiers le bälois Robert Winter, aux deux
suivants le zuricois Christoph Froschauer, au dernier les freres
Frellon ä Lyon. Tous des hommes qui se sont fait un nom et ont
joue un role marque dans le mouvement des idees de la Reforme et la
diffusion des bonnes lettres. Robert Winter n'a-t-il pas ä son actif
trois ouvrages de Calvin, l'institution chretienne (mars 1536), les

Epistolae, le Catechisme latin (1538); c'est chez lui que devait
paraitre en 1539 la deuxieme edition de l'institution, ce qui, par
sa faute, n'eut pas heu. Vesale aussi recourut ä lui pour ses deux
premiers ouvrages, de 1537 et 1539. II etait beau frere d'Oporin;
associes avec Balthasar Rauch (Lasius) et Thomas Platter ils
avaient rachete l'imprimerie de Cratander. L'association ne dura
pas. Comme Platter le rapporte, Winter n'entendait rien au metier
et borna son role ä celui de bailleur de fonds112. ChristophFroschauer,
au travail des 1521, mourra de la peste au printemps 1564; il
imprimera pour Gesner non seulement ces ecrits du debut mais
les plus beaux produits de sa plume savante, Bibliotheque, Pan-
dectes, Histoire des animaux avec sa riche Illustration, etc., etc.;
et d'autre part les ceuvres de Zwingli, la belle Bible de Zürich
temoignent de son habilete et de sa conscience113. Quant aux
freres Frellon, Jean, libraire avant tout, etait fixe ä Paris apres
avoir ete commis du libraire bälois Conrad Resch (ou Rösch);
tandis que Frangois etait etabli ä Lyon, «A l'ecu de Cologne»,
comme Findique notre titre. Ils avaient de frequents rapports de

commerce avec Bäle et la Suisse protestante; c'est par lä sans

comme le sont les deux autres. II y avait alors trois siecles que des apothi-
caires sont attestes ä Lausanne, leurs noms connus, et parfois aussi les
remedes fournis par l'un ou l'autre. Mais dans l'ensemble nous ne savons
que tres imparfaitement quels objets autres que des remedes pouvaient
entrer dans leur commerce. Tandis que seplasiaires (droguistes) et pharma-
copoles ne laissent place ä aucun doute, ce sont des specialistes.

112 Voir Hebminjabd IV, 207; V, 211, 214, 227. — La Vie de Thomas
Platter, ed. Bernus-Bridel, Lausanne 1895, p. 171ss., donne des details
pittoresques qui ülustrent certains cötes de l'entreprise. Winter ne s'y etait
lancö que pour faire plaisir ä sa femme, jalouse du luxe qu'etalaient les
femmes des grands imprimeurs. Au lieu de quoi Winter se ruina.

113 DHBS III, 281, donne son portrait.
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HISTORIA PLAN
TARVM ET VIRES EX
DIOSCORIDE, PAVLOAEGI
neta, Theophrafto, Plinio, &

recenrioribus Gr2ecis,iu*
xtaelementorum

ordinem,

PER CONRADVM GES-
nerum Tigurinum*

Vna.cum rerum & uerbotm locuph

tijftmo Indice.

B A S I V E AE
APVD ROBERTVM

VVY N T E R
t 5 4 n

No. 2. Historia plantarum et vires [etc.]. B. C. II. Lausanne, P 1542. Robert
Winter, Bäle, 1541; 8°, 8 + 281 p. + index 15 p. non numerotees, soit
304 p. Dedicace ä son ami Henri Bihing, de Bäle; datee de Lausanne, 9 aoüt
1540, 5 p. Autres editions, Venise 1541 Melchior Sessa; Paris 1541 Joann.

Lodoicus TUetanus.
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doute que Gesner dut connaitre leur nom avant de prendre per-
sonnellement contact avec Frangois Frellon. C'etait au debut de
1541, alors qu'il rentrait ä Bäle apres son sejour ä Montpellier,
en compagnie du botaniste et voyageur Leonard Rauwolf avec
lequel il avait herborise autour de Montpellier. Frellon regut des
mains de son visiteur le manuscrit qui paraitra imprime l'an
suivant114.

Malgre les defauts que leur auteur reconnait ä ses oeuvres de
jeunesse, il peut en 1545 se rendre impartialement le temoignage
qu'elles ont aussi leurs qualites. De VHistoria plantarum il estime
qu'aucun autre ouvrage sur le meme sujet n'est aussi complet
— par le nombre des plantes citees — et en meme temps plus
bref et meilleur; meme si Oribase, qu'il a vu en 1544 en manuscrit
ä Venise, vient ä etre imprime, il ne saurait rendre aux etudiants
les memes Services que la petite Historia115. L'Universa doctrina
Galeni, dont il tire les remedes ä appliquer dans les diverses mala-
dies, allant de la tete aux pieds, est un opus vere aureum116, ce qui
doit sans doute se retrouver en quelque mesure dans Fexpose
resume et mis en ordre. Le Gatalogus quadrilingue est «le plus
complet de tous ceux qui ont paru jusqu'ici, et nomme un grand
nombre de plantes qui n'ont jamais encore ete mentionnees dans
un ouvrage imprime et qui sont ici recueillies pour la premiere fois
par nos soins117. Les trois morceaux echtes par les Frellon
contiennent quantite de renseignements rendus publics pour la
premiere fois, absolument indispensables aux medecins comme aux
pharmacopoles118. Autant de merites que l'auteur peut reven-
diquer ä juste titre. Aussi bien VHistoria plantarum a-t-elle connu,
l'annee meme de sa publication ä Bäle, deux nouvelles editions,
l'une ä Venise, en petit format fort commode pour un manuel119,

114 Hanhabt, 84, prenomme Jean Pimprimeur lyonnais; ä tort, je crois.
Voir Hebminjabd, V. 7. La dedicace de Gesner est datee de Lyon, en voyage,
13 janvier 1541.

115 Bibl. Univ. 181a.
116 Titre du No. 3.
117 Bibl. Univ. 181b.
118 Titre du No. 5.
119 Bibl. Univ. 181a.
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COMPEtt
DIVM EX ACTVARU

Zacharite Libris De diffcrent'ijt urinarunt,

iudicijs crpr*uidentijs.

VNIVERSALIS DOCTRl
na Claudij Galeni Pergamenide compojitione
pbarmdcorum fccundkm locos affcäos k capite
adcalcem,particularibusmedicametisremotis.
Opus medicum, prafticum,ucre aureum,er p<*

firent£ leilionis.

SYLVVLA GALENI EXPß
timentorum, Et aliorum aliquot,

OmniaperCONRADVM GESNE"

RVM Medicum Tigurinü in ftudioforum

gratiam congefta. Nunc primum nata 8C

secuta.

TiGrm ^tvvd cilRl*
fiopborum Vrofcbouerum.

f <fc. crcin-cp-

No. 3. Compendium ex Actuarii... libris de differentiis urinarum [etc.].
Zentralbibl. Zürich I H 1004. 8°, Zürich, Christ. Froschauer 1541; 7ff. +
183ff., soit 380 p. Dedicace, sans lieu ni date ni signature, 3 p., au medecin

espagnol Petrus Jacobus et Stephanus, que Gesner a connu ä Montpellier.
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l'autre ä Paris120. Le Gatalogus reparait en 1549121; enfin Venise
reprend, la meme annee qu'il a paru ä Lyon, le texte donne aux
Frellon122. L'approbation du public n'a ainsi pas fait defaut aux
ecrits du jeune erudit.

Pour le debutant qu'est Gesner, muni d'une forte culture
classique mais autodictate en medecine, oü il s'instruit par la lecture,
sans contact avec des malades, l'art de guerir ne pouvait manquer
de presenter avant tout un caractere d'erudition livresque. Peut
etre est-il permis de se demander si ses relations affectueuses avec
Fhabile praticien qu'est Beat Comte ont contribue ä elargir quelque

peu cette conception trop etroite. A Montpellier meme, c'est
ä peine si Gesner visitera des höpitaux; un peu d'anatomie et de
botanique, voilä tout ce qu'il estime y avoir gagne; ce qu'il y
cherchait, et ne trouva pas, c'etait un maitre dispose ä le loger
et ä lui donner de son temps pour de savantes discussions de textes.
Ce ne sera qu'apres son etablissement ä Zürich qu'ä ces solides
fondations theoriques viendront s'ajouter les experiences de la
pratique. II n'est pas surprenant qu'avec pareiUe preparation il
voie en Galien Finterprete definitif d'Hippocrate, le sommet de
la medecine ancienne, Foracle qu'il faut consulter avant tout.
Comme Haller le condense dans une formule frappee comme une
medaiUe, Gesner, vir summus.. pertaesus imbellis sui aevi
medicinae, ad mascula auxilia veterum medicos revocavit123. Seulement,
ces «mascula auxilia» n'ont rien de definitif; il faut commencer
par les connaitre, etablir des textes corrects, les comprendre;
apres quoi c'est aux jeunes de les completer et developper. De
meme pour Dioscoride, qu'au 16e siecle encore beaueoup consi-
deraient comme le maitre omniscient et infailhble, dont il devait
suffire de retrouver les plantes, n'importe oü, pour connaitre de
la botanique medicale tout ce qu'il en fallait savoir. Par les
experiences de toute sa vie laborieuse, Gesner va montrer que le
savoir puise dans le passe n'est qu'un point de depart; il ne man-

120 Dict. histor. Dezeimeris II 354.
121 Si nous en croyons Haller, Bibl. botan. I 287; aecompagnant une ed.

de Dioscoride, ä Francfort.
122 Bibl. Univ. 181a.
123 Bibl. med. pract. II 52.
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CATALOGVS
PLANTARVM L A T I N E, G R AE C E,

Germanice, & Gallice»

FINA2 *YTfiM, AATINISTI, EAAH-

?fammfoicj> alter föxwx>hl)fcw
X4tmifch/<Sjtecbifcb/'CeHtfcb/

vnöfrmMjoftfc^.

REGESTRE DE TOVTES PLAN"
tat tn qiuttre langues,tatin,Grec,A/cnum,©" Vrancoys.

Vnäcumuulgaribus Phafmacopo»
larum nominibus.

EN tibicandidißime Lettor.flirpium interpretationemfupra
omnes omnium hattems de re hcrbaria hbros locupletißimä in*
prutlißim<tmq;,in qua nonfolum omniareCle antehac ab alijs fort

pta breuiter continentur,fedpermulta prius i nemme tradita, uel

nunc primum inuenta, ckrißime docentur. •

ADIECTAE SVNT ETIAM HERBAs
tum nomenclatura: uariarum genrium.Diofco'

tidiafcriptac.fecundum liinarum ordi»
nem cxpoliix.

Asttbore Conrado Gefnero Tigurino.

TlGFX-1 ^A"PVD CHRISTOPH.
Frofchouerum. Anno

JH. D. XLII,

No. 4. Catalogus plantarum [quadrüingue], [etc.]. Zentralbibl. Zürich 5.

183.1. Zürich, Chr. Froschauer, 1542, in 4°, 4ff. + 162ff., soit 382 p.;
dedicace, 5 p., ä son maitre J. J. Ammann, ä Zürich; sans lieu ni date ni

signature. R6imprim6 1549 ä Francfort avec un Dioscoride.
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quera pas une occasion de Fapprofondir, de le developper, arrivant
au besoin ä des conclusions completement insoupconnees de
l'antiquite, comme ce fut le cas en botanique surtout.

Ce qu'un quart de siecle de travaux incessants va ensuite
permettre ä Gesner d'ajouter au capital antique ou de fournir de son
propre fonds, Lausanne en a ete le berceau heureux. C'est lä qu'il
jeta les bases de sa connaissance approfondie de Gahen, qui lui
vaudra de fournir, en 1561/62, ä la belle edition in foho des Opera
donnee par Froben, preface, sommaires, dissertation critique sur
les divers livres et les editions, avec une vie de Galien; contribu-
tions qui firent appretier cette edition comme bien superieure ä
toutes les precedentes. Le Catalogus de 1542, de son cote, atteste
le goüt de Gesner pour la linguistique comparee, qu'il poussera
plus tard si loin et de fagon si originale, l'un des premiers pionniers
dans ce domaine comme dans tant d'autres. Comme en lexico-
graphie: lorsqu'une Classification rationnelle n'est pas encore
possible, il s'en tient au classement alphabetique (comme il le conser-
vera pour sa grande Histoire naturelle des animaux); ainsi VHistoria

plantarum, quoique destinee ä l'usage sur le terrain, est un
dictionnaire; on a vu que dejä avant de venir ä Lausanne il avait
collabore ä un dictionnaire grec-latin; par la suite il continuera ä

apporter ä ce genre d'ouvrages d'importantes contributions, dont
la Bibliotheca Universalis est un magnifique exemple, en meme
temps qu'un modele, en bibliographie124, qui n'a sans doute jamais
ete egale par aucun de ses emules, ä son äge, vingt-huit ans. S'il
n'a rien redige de ce volume ä Lausanne, les materiaux s'en accu-
mulaient lentement des son annee de Paris oü il se livra, il le
confesse, ä des debauches de lectures. Qu'enfin Lausanne a
procure ä ses etudes sur la flore un theätre qu'il a abondamment
explore, nous le savons. A son esprit d'investigation qui pousse
des tentacules en tous sens, ä sa volonte methodique de rendre
public ce qu'il apprend et ce qu'il decouvre, notre ville a manifeste-

124 Ses successeurs ont ete unanimes ä voir en lui le plus eminent des
maitres, en meme temps que le «pere de la bibliographie», comme Osler
le baptise (Biblioth. Osleriana, No. 623). L'hommage, toutefois, le plus
inattendu qui lui ait 6te rendu a 6t6 la mise ä l'Index de la Bibl. Univ.
en 1667 (B. Osler, No. 7125).
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APPARATVS
ET DELECTVS

S I M P L I C I V M
MEDICAMEN-

T O R V M.

DE COMPOSITIONE
Medicamentorumfecundum

Genera,
Ex p a v t o Aegmeta.

DE COMPOSITIONE
Medicamentorum fecundum Genera

vniuerfalis methodus,ex
G A L E N O.

*
omnia niuicpriimlmxdita.cüm'Medkis.tuin

Pharmacopolisomnib^pprime necef-

faria,Auftore
CONRADO GBSSNER.0 TigllritlO.

Lugduni,
Siibfcuto coloniensi, apudlodn

nem er Francifcum Frelloniosfratres.

154a
No. 5. Apparatus et delectus simplicium medicamentorum [etc.]. Zentralbibl.

Zürich AW661. 8°, Lyon 1542, Jean et Frs. Frellon freres; 10ff. +
276 p., soit 296 p.; reimpr. Venise 1542 de Nieolinis. Dedicace 6 p., de

Lyon, en voyage, 13 janv. 1541, au medecin de Zürich Christoph Clauser.
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ment offert des conditions satisfaisantes; les ouvrages nes alors
ne sont que les premices des riches recoltes futures en nombre de
domaines varies.

D'ailleurs, si Gesner, lorsque l'occasion s'en presente, temoigne
du bon souvenir qu'il conserve de ces annees, il faut y voir d'abord
une marque de son heureux caractere, fidele autant que genereux.
II ne saurait y avoir de doute que bien des choses ont du lui peser
dans la petite ville ä peine sortie de son apathie seculaire ä l'egard
d'une culture vivante et solide. L'ecart entre le niveau intellectuel
de Lausanne et celui des villes que Gesner connaissait en Suisse ou en
France, etait trop grand pour ne pas etre ressenti; une lettre de
Viret, qui se termine precisement par des salutations ä Gesner,
donne la mesure de Fhumiliation qu'en ressentaient les meiileurs
enfants du pays: Stumpf venait de passer ä Lausanne, comme il
le fit partout en Suisse, pour y consulter les archives, en vue de
sa fameuse Chronique illustree de la Confederation. Viret, qui
l'avait aide dans ses demarches, se desole de n'avoir pu lui etre que
d'un si petit secours: «On ne saurait voir des hommes plus n^gli-
gents que les nötres, ou qui meprisent autant les «bonae artes»125.
Pour etre juste, reconnaissons qu'ä Findolence satisfaite hentee
des temps de Fepiscopat s'etait ajoutee l'intervention des troupes
de Messieurs de Berne ä l'occasion des guerres de Bourgogne; eile
n'avait pas precisement contribue ä la conservation en bon etat
des archives lausannoises. Maintenant, Berne travaille activement
dans un sens meüleur, et au cours de ses annees lausannoises Gesner
fut un des bons ouvriers de ce bienfaisant renouveau.

125 Hebmestjabd IX, No. 1392, Viret ä Gwalter, 5 sept. 1544. La
Chronique de Stumpf paraitra en 1547/48 chez Froschauer ä Zürich.
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